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PREMIÈRE SÉANCE 

LoDdi 3 Janvier 1852. 



Présidence de M. de Lafrairie, 

A deux heures, M. le président auvre la séance, e| 
s'exprime ainsi : 

Messieurs « 

Le volume contenant les procès-verbaux de nos séan- 
ces, ainsi que les notices et travaux divers des membres 
de la Société pendant l'année 4851, va paraître inces* 
samment ; il dépassera d'une oiï deux feuilles d'impres- 
sion les volumes précédents ; il contiendra en outre un* 
plus gran(| nombre de dessins. Plusieurs planches re-v 
produiront les sceaux intéressants dont les empreintes 
ont été offertes à la Société par M. Périn. Une autre 
planche d'une très-belle exécution accompagnera le tra"^ 
vail de M. Watelet sur les coquillages fossiles du Sois- 
sonnais, et deux jolies lithographies dues au crayon de 
M. Betbeder, la notice de MM. Vuillefrov et Parîzot su<^ 
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le dolmen de Vauxrezis. Je ne parle pas des autres des- 
sins, parce qu'ils ont moins d'importance. 

L'usage que j'ai adopté de faire dans la séance de 
janvier, une revue rapide des travaux de la Société pen- 
dant Tannée qui a précédé ayant paru recevoir votre 
approbation , je vais encore aujourd'hui mettre sous vos 
yeux le tableau des divers objets dont nous avons eu à 
vous occuper en 1851. 

Dans sa première séance « la Société a entendu la lec- 
ture et a approuvé la rédaction de la lettre que la com- 
mission du musée avait adressée au maire et au conseil 
municipal de Soissons , pour obtenir la création de cet 
établissement» complément nécessaire de la bibliothèque 
de la ville. Cette pétition, dans laquelle M. Décamp, rap< 
porteuivde la commission, avait heureusement réuni tous 
les motifs qui appelaient cette nouvelle création , a eu 
un succès complet. Vous savez en effet que sur la pro- 
position de M. Petit-Didier, alors maire de Soissons, le 
conseil municipal s'est empressé d'obtempérer au vœu 
de la Soc été, et j'ai pu répondre à la circulaire de M. le 
ministre de l'intérieur sur les musées des départements» 
qu'il en existait un à Soissons, et en môme temps de-» 
mander que nous fussions compris dans les distributions 
d'objets d'art qui sont faites chaque année par le goii* 
vemement* Nos collections ne sont pas opasidérabies. 
jusqu'à présent; mais nous avons l'espérance qu'elle» 
vont s'augmenter rapidemeiit » maintenant qu'on sait 
qu'il existe un dépôt public ou elles sont spécialement 
recueillies. 

Dans la même séance , M. l'abbé Daras a donné la 
description d'un charmant ivoire sculpté ayant servi au- 
trefois de couverture à un livre d'heures. Le même 
membre a dit quelques mots d'une inscription romaine 
trouvée à Nizy-le-Comte ; et il a fait plus en obtenant, 
pour notre musée , la pierre parfaitement conservée qui 
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porte rinscription. La Société lui doit doDC de vifs re* 
merclments. 

Vous vous rappelez. Messieurs , que l'opposition du 
fermier qui exploite les terres du rayon d'Ârlaines nous 
a empêchés de continuer cet automne les fouilles que 
nous avions précédemment entreprises sur cet emplace^ 
ment romain. M. l'abbé Pécheur n'a pu alors compléter 
l'excellent rapport qu'il nous a fiiit sur nos découvertes ; 
quelqu'incertitude continue à régner par conséquent sur 
la destination des nombreuses substructions que nos 
fouilles ont mises à jour. A ce rapport ne Se borne pas 
la part de M. l'abbé Pécheur dans le volume de iSM. Il 
Ta enrichi de la biographie de Lesur, travail aussi bien 
écrit que sagement pensé. 

MM. Parizot et de Vuillefroy ayant lu à la Société des 
notes nombreuses et importantes qu'ils voulaient ajouter 
à leur intéressante notice sur le dolmen de Vauxrezis , 
il a été décida que la notice elle-même serait réimprimée 
et insérée avec son complément dans le Bulletin de la 
Société. 

M.Watelet, qui s'est livré à des recherches multipliées 
sur la géologie du Soissonnais, nous a donné dans un 
travail que vous avez su apprécier, la description d'un 
grand nombre de coquilles inédites. 

Il appartenait à M. Bétbeder de parler de la peinture 
sur verre; aussi nous a-t-H donné une notice intéressante 
sur les anciens vitraux et une description des nouveaux 
vitraux qu'il a appelés mosaïques , et dont il est l'inven- 
teur. Cette découverte lui fait honneur, et la Société ne 
peut que l'encourager dans ses essais. 

L^étuJe des sceaux du moyen-âge est un sujet dont on 
s'était peu occupé jusqu'ici ; nous devons remercier 
M. Périn d'avoir joint aux empreintes qu'il a offertes à 
la Société , une description détaillée de ces sceaux qui 
tous se rapportent au pays. 
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M. Clouet, membre correspondani , a envoyé un nou- 
Vcao rapport sur les fouilles de Champlieu» avec un grand 
nombre de dessins représentant les scuïptures qui ont 
été découvertes. 

M. Delbarre plusieurs notices sur Tégllse d'Azy, celle 
de Nogentel et celle d'Essommes» et quelques renseigne- 
ments sur les villages de Bonneil, Chézy etVerdllly. 

M. de Saint-Vincent la description d'une monnaie d'un 
comte de Soissons. 

De mon côté, j'ai fourni quelques notes sur les vitraux 
de la cathédrale de Solssons, sur des médailles envoyées 
par un jeune Instituteur de l'arrondissement et sur des 
peintures sur cuir conservées au château de Rozières. 

Nous avons aussi reçu de personnes attachées à la 
Société des travaux qui n'ont été insérés dans notre Bu^ 
l*>tln que par extrait ; de M. Leroux , de Corbeny, des 
réflexions sur les avantages des études archéologiques ; 
de M. Bryois des renseignements sur les titres de la ba« 
ronnie de Pierrepont et sur des signatures ou marques 
d^ouvriers ; et de M. Fournaise , instituteur à Roucy, la 
description d'un cimetière antique. 

SI y à la revue que je viens de faire des travaux qui 
sont entrés dans notre Bulletin , on sgoute la correspon- 
dance et les discussions que différentes questions ont 
soulevées , on aura une idée exacte de ce qui compose 
notre volume de 1851. J'oubliais cependant, Messieurs, 
de vous rappeler que la fondation d'un musée à Soissons 
n'était pas le seul résultat heureux obtenu par Tinter- 
veniion de la Sociétés Les dégradations et les mutilations 
dont les tours de Saint-Jean-des-Vjgnes ont eu à souffrir, 
nous ont décidés à nommer une commission que vous 
avez chargée d'aller les constater sur les lleux.A la suite 
de la visite de la commission , M. l'abbé Poquet , notre 
secrétaire, a rédigé un rapport qui a été adressé à M. le 
ministre de Tinlérîeur, et je viens d'apprendre à rinstaiit 
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que le ministre faisant droit à nos plaintes, a prescrit 
au maire de Boissons de prendre immédiatement toutes 
les mesures propres à empêcher, à Tavenir» de pareils 
actes de vandalisme. 

De cet exposé, vous avez conclu, Messieurs , que la 
Société continue d'un pas sur et régulier la marche 
qu'elle s*é(ait tracée dès son début, que même elle a à 
se féliciter cette année de deux résultats importants 
dûs à son initiative. Permeitez-moi cependant de vous 
le dire , nous pourrions encore faire mieux et plus ; 
chacun de nous, sans forcer ses goûts et sans changer 
le sujet ordinaire de ses recherches et de ses travaux , 
pourrait en effet fournir une part un peu plus forte de 
matériaux à l'histoire complète du beau pays que nous 
habitons , à l'histoire de ses monuments , à l'histoire de 
ses hommes célèbres, à l'histoire de son église et de ses 
évoques» à l'histoire de ses sciences, de ses arts et de 
»a littérature. Et sous tous ces rapports ne reste-t-il pas 
immensément à faire.Tous vos monuments sont-ils classés 
et décrits? Les quelques mots qu'on trouve dispersés 
dans différents ouvrages sur les hommes remarquables 
du pays peuvent*ils s'appeler de véritables biographies ? 
Sait-on ce qu'a été l'agriculture aux différents siècles 
depuis les Suessons qui , au dire de César, avaient des 
champs très-fertiles et très-bien cultivés, jusqu'à notre 
époque de progrès? Connaissons-nous la circonscription 
exacte de l'ancien Soissonnais? Que savons-nous sur les 
divers patois qui se parlaient dans notre pays? Le temps 
ne presse-t-il pas pour pouvoir en recueillir les derniers 
débris ? Nous a«t«on raconté les usages , les statuts des 
différents corps de métiers, source abondante de récits 
remplis d'intérêt? Trouvons-nous indiqués quelque pari 
d'ime manière un peu certaine les lieux témoins de 
batailles ou d'autres événements importants^ 

Vous voyez, Messieurs, tout ce qui nous reste à faire; 

2 



laperons que noire sociéié pourra, avec le temps» le 
réaliser. 

M. Suin , trésorier de la Société , rend compte des ^- 
ceites et dépenses de l'année 1851. 

M. le président, conformément à l'article 6 des stalûU, 
Invite les membres présents à procéder immédiatement 
au renouvellement du bureau , qui se trouve ainsi couh 
posé pour i852 : 

MM. De LApRÂOuiÈi , président. 
WiLLiOT, vice-président. 
L*abbé Poquet, secrétaire. 
Suin, trésorier. 
Decamp, Yice-secrétaire-archivistei 

Annales de la Société d'agriculture ^ science , arts et 
commerce du Puy. Tome XV; In<8®. Premier semestre 
de 4850. 

M. Suin fait remarquer que dans les anciennes garde- 
notes ou minutes d'un de ses collègues , il a remarqué 
la signature d'un nommé Nicolas Poussin » né aux An- 
delys, mais d'un père Soissonnais. Cette signature est 
de 4570 à 1580. Cette découverte viendrait à l'appui de 
ce qui a été avancé par les biographes que la famille des 
Poussin était originaire du Soissonnais* 

Cette communication est un fait bon à recuellir. La 
Société invite M. Suin à faire- de * nouvelles recherches ^ 
afin d'établir d'une manière x;ertaine la généalogie de ce 
peintre célèbre. 

M. de Laprtirie donne communication à la Société 
du passage d'une lettre qu'il a reçue de M. Decaisne, ins- 
pecteur des eaux et forêts à Epemay, relative à une 
découverte que l'on vient de faire dans cette localité. 



f Je veux» mon cher amif vous dire un mot d'une dé- 
» couverte qui se rapporte à vos occupations de prédilec- 
» tion. M. Moety en faisant fouiller un terrain dépendant 
» d'une maison de campagne qu'il a fait bâiîr près d'E"- 

> pernay^ à mi-côte d'un mamelon , rappelant dans des 
c dimensions moins considérables la position de Laon, 

• a découvert une petite grotte dans laquelle on qi» trouvé 

• douz^ squelettes d'hommes placés en rond et adossés 

• contre les parois de la grotte qui présentaient une es- 
t pèce de saillie propre à maintenir les corps. Au centre, 

> on a rencontré trois petites bouteilles en terre cuite 

• et plusieurs pierres plus ou moins dégrossies d^ la 
t forme des hachettes celtiques. On peut juger, par(l*état 
t de ces silex, de la manière dont ils étaient travaillés. 

» Ou prétend qu'une ouverture par laquelle on n'au- 
t rait pu passer qu'en se traînant sur le ventre, semblait 

• indiquer un passage souterrain conduisant à une autre^ 
» grotte. Cela n'a pu être vérifié « et comme le terrain 

> sur lequel se trouvait la première grotte devait faire 

• partie d'une cour, tout a disparu. > 

La Société remercie MM. Decaisne et^^de Laprairie de 
cette communication. 

M. Daras croit qu'on peut rangeit-cette découverte aj^i 
jiombre des monuments celtiques ; il remarque une cer- 
taine analogie entre cette sépulture et celle signalée à 
Nogent et à Coucy. 

M. le ministre de l'intérieur écrit à M. le maire de hi 
ville pour l'informer qu'il a reçu le rapport de la So- 
ciété^, qui lui signale dtfft dégradations commises aux 
tours de Saint*Jean-des- Vignes, et l'invite à prendre, de 
concept avec la Société, les mesures de conservation 
qu'il croit utiles pour empêcher le renouvellement d'un 
semblable vandalisme. 

La Société pMse qu'il faudrait établir, l^" au bas des 
tours, une balustrade à claire-Voie pour empêcher le 
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stationneiDCDt des grosses voitures qui viennent 9'abriter 
sons le porche ; S^ fixer une rétribution pour ie portier 
qui serait chargé d accompagner les visiteurs, et rece^ 
vrait, à cette occasion, le titre de gardien des lours de 
Saint-Jean. 



M. l'abbé Poquet Ut un rapport qu'il a été chargé de 
faire, pour solliciter du gouvernement la création d'un 
musée monumental d'architecture du moyen-âge , ren- 
fermant une collection de dessins et de reliefs figurant 
les œuvres les plus importantes de la France monu- 
mentale^ 

c Monsieur le Ministre , 

1 Les édifices sont à l'art ce que les faits écrits sont à 
l'histoire; car si les uns sont chargés 4e conserver à la 
postérité le souvenir circonstancié des événements ac- 
complis, les autres sont appelés à traduire, sous des 
formes excessivement variées , les aspiraUaa3^ et les ten- 
dances du génie artistique à toutes les époques. 

• Hiendonc de plus intéressant que l'étude synthétique 
de tous ces monuments que nous ont légués les sociétés 
anciennes comme l'expression la plus haute de leurs 
croyances , de leur génie et de leurs mœurs. Et nous ne 
craignons pas de le dire, tout ce qui en facilitera l'exa- 
men , une connaissance plus approfondie , sera accepté 
en Franee comme une mesure heureuse, propre à favo- 
riser le retojur de ces grandea et belles conceptions qui 
honorent tant à nos yeux les siècles passés^ 

> Or, c'est pour arriver plus rapidement à ce résultat 
et dans la vue de populariser de plus en plus la connais- 
sance de ces chefs-d'œuvre , que la société archéolo- 
gique de Soissons désirerait voir à Paris la création d'un 
jiniusée d'architecture monumenUile du moyen-âge,, com-^ 
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l>osé d'une côlleetion de dessins et de reliefs fignrant les 
œuvres les plus importantes de notre France monomen- 
tale. La plupart de ces documents précieux » jusqu'ici 
disséminés de côté et d'autre, n'existent nulle part à 
réiat de collection et formant un ensemble qui atteste 
la marche de l'art, ses progrès et même sa décadence. 
C'est à peine si nos artistes et nos archéologues les plus 
eourageux possèdent u» inventaire exact de tios richesses 
monumentales. Faute de ces rapprochements synopti- 
ques qui permettent de saisir immédiatement les ana* 
Ic^ies et les différences, les beautés et les* imperfections, 
aucun d'eux n'en peut conserver une idée précise et 
complète. 

» C'est donc pour combler cette lacune si préjudiciable 
aux études architectoniques, que la Société historique de 
Soissons émet le vœu que cette collection de dessins soit 
exécutée aux frais de fEtat, sous sa direction et par des 
artistes dont il aura pu apprécier le talent. 

> Mais» comme le dessin, quelle que soit d'ailleurs sa 
perfection, reste toujours à une immense distance du 
relief qui peut accuser jusqu'aux moindres détails et en 
rendre toute la finesse , la Société voudrait voir figurer 
dans ce musée les monuments les plus importants expri* 
mes d'une manière. plastique, afin que l'œil pufôse aus^ 
sitôt en embrasser l'ensemble et juger de l'effet généraU 
C'est souvent à ce procédé qu'ont recours les architectea 
les plus habiles lorsqu'ils veulent donner une idée sen- 
sible et se rendre compte de l'effet du monument qu'ite 
se proposent d'élever. C'est aussi ce qui explique pour- 
quoi le gouvernement fait exécuter ces nombreux mou<* 
lages en plâtre. Pourquoi n'employerions-nous pas les 
mêmes procédés» afin de mouler en petit tous les ohefis-^ 
d'œuvre du moyen-^e? Ce serait un immense service 
rendu aux artistes et aux architectes qui auraient, comme 
par enchantement, sous les yeux ,, toutes les proportions. 
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d'un monumenl, ses différents aspects et juaqu'ù ses 
détails les plus fins et les plus délicats. 

• Le travail si remarquable de M.Betbedernousaooii- 
vaincus que cette création éuit possible. Cet artiste est 
parvenu à reproduire , en cire , un de nos plus grands 
édifices» les tours de Saint-Jean-des-Vignes de Soissons. 
Cette oeuvre qui ferait honneur à la patience laborieuse 
d'un bénédictin offre» sur une hauteur de 30 centimètres 
environ , la façade complète du portail , de la galerie et 
des deux admirablesflèches qui la surmouteut. L'artistCt 
malgré l'exiguité de la matière qu'il avait entre les^mains» 
n'a rien omis. On recoauatt sur sa petite miniature jus- 
qu'aux transformations architecturales les plus plus im- 
perceptibles ; les feuiHKges des chapiteaux, les statues 
couronnées de leurs dais à jour y sont rendues avec mie 
fidélité incroyable. Saint«Jean viendrait4t à dispanltre, 
ce qu'à Ueu ne plaise» qu'à l'aide d'un semblable modèle 
on pourrait le reconstruire. Ajoutons qu'ici ou peut pro*. 
céder avec une précision mathématiqiit^« indiquer la 
saillie des cordons , le développement des ehapileaux ». 
la forme des statues et jusqu'à l'épaisseur de la pien'e» 
La matière dont on s'est servi pour exécuter ce cbarn 
mant relief a été heureusement choisie ^ car la flexibilité 
de la cire» son élasticité et sa ductilité autorisent des cor^ 
rections et des contours gracieux que ne comporte pas 
la nature cassante et fragile du plâtre. La cire est donc 
préférable sous beaucoup de rapports ; le seul inconvé* 
nient qu'elle présente» c'est de ne pas rendre assez exao* 
tement la teinte des monuments » et l'en serait peut-être 
tenté de reprocher à M. Betbeder d'avoir cherché à éviter 
ce désaccord en colorant son relief d'une poudre d'or» 
mais ce reproche n'a rien de fondé ; l'or ne nuit jamais 
quand il 6St bien employé; bientôt l'air en altérant l'éclat 
de son coloris lui rendra ce ion grisâtre et bistré qui 
sans doute lui conviendrait mieux. 
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» La Société exprime donc le désirée voir le gouverne- 
ment admettre le projet d'un musée monumental du 
moyen-âge» renfermant i^ une collection de dessins re- 
présentant tous les principaux monuments de la France» 
avec leurs coupes » plans et profils ; 2® une collection de 
reliefs comprenant seulement les œuvres capitales de la 
France. Elle exprime de plus le désir que le relief 
exécuté par M. Betbeder soit acquis par l'Etat. 

> Si laSociété étaitassez heureuse pour voir sa demande 
prise en considération » elle recommanderait à M« Je mi- 
nistre l'artiste qui a exécuté le relief des tours de Saint- 
Jean. M. Betbeder, avec al souplesse du talent dont il a 
fait preuve » serait appelé à rendre d'éminents services 
dans cette circonstance, i 



La Société décide que ce rapport sera adressé à M. le 
ministre de Tintérieur et aux principales sociétés sa- 
vantes, pour les engager à réunir leurs eflTorts aux siens» 
afin d'assurer le succès d'une mesure si utile pour les 
études archéologiques et architecturales. 

Li Priiideni » 

DE LaPRAIRIE. 

Le Seerélaire, 

L'Abbé PoQUET. 
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Présidence de J/. WilUot. 

M. le préitideDt informe la Société que le ministre de 
riniérieur ayant prié M. le maire de la ville de prendre 
des mesures de conservation relatives aux flèches de 
Saint- Jean, on a pensé qu'il serait convenable d'établir 
un mur d'appui sous l'ouverture du porche , afin d*em- 
pécher le stationnement dès grosses voitures et le dépôt 
de matériaux sous les arcades du portail. 

M. Betbeder répond qu'il verrait avec peine cette 
cpnstruction » qui aura pour effet de masquer des jours 
importants qui donnent de l'effet au monument. Ce mur 
ne pourra d'ailleurs remédier à tous les inconvénients 
signalés 9 celui d'empêcher l'accès des grosses voitures 
dont le passage peut occasionner la mutilation des fines 
sculptures qui décorent les murs de la façade. 

Une discussion s'engage à ce sujet , et la Société priée 
de manifester son sentiment, déclare à l'unanimité qu'il 
faudrait se borner ù établir une simple bai Hère ù claii-e* 
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voie d'on mètre de hauteur, qui défendrait toute la façade 
â deux mètres de distance des mura. 

M. Betbeder demande ensuite la parole pour dire quel* 
ques mots sur la demande qui a élé faite à M. le ministre 
de rintérieur« pour la création d'un musée monumental 
du moyen-âge. 

M. Fissiaux voudrait qu*ayant de formuler cette de» 
*mande » ou piit des renseignements pour savoir f^i cette 
collection de dessins et de reliefs dont on parle n'existe 
pas. Il croit voir dans la publication que fait en ce mo- 
ment M. Jules Gailliabaud,une collection analogue à celle 
que propose la Société. 

Un membre fait observer qu*il ne s'agit pas seulement 
ici d'une collection de dessins représentant nos grands 
monuments, mais aussi d'une collection de reliefs en 
cire, qui complète par un aspect en quelque sorte réel la 
vue, les profils et les détails de ces monuments. Quant 
JÉ la collection de dessins exécutés tous sur une même 
échelle d'après leur importance et leurs dates respec- 
tives» ils n'existent nulle part dans les conditions qui 
seules permettent des rappi*ochenient8, des combinaisons 
et des études sérieuses. 

M. le pré^dent demande si le musée soîssonnais sera 
bientAt en état de recevoir les différents dépôts qu'on 
doit y faire, et si la Société pourra en faire prochaine- 
ment le lieu de ses séances. 

M. Gencourt promet que tout sera terminé pour la 
prochaine séance. 

M. Decamp avertit la Société que par suite de la mort 
de ftf. de Saint-Vincent, un de nos membres correspon- 
dants, des objets d'art seront mis en vente àVauxbuin, 
lieu de sa résidence. 

Un membre se plaint de la manière dont on s'occupe 
de la restauration de Téglise d*Urcel ; on aurait confié à 
un maçon non -seulement le nettoyage des sculptures 
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faistoriées qui ornent les chapiteaux: » mais on lui aurait 
permis de compléter celles qui ont disparu on qui au- 
raient souffert de Tinjure des temps. 

M. Concourt fait l'exhibition d'une petite statuette en 
ivoire représentant deux figures d'une même personne; 
Tune offre l'image d'une femme , vêtue d'un habit asses 
élégant, d'une coiffe piquée , tenant un petit chien dans 
jses bras ; l'autre» dans un état avancé de décomposition, 
laisse apercevoir des vers qui lui rongent le cou, des 
lézards qui lui dévorent les seins, et des crapauds qui 
siègent sur sa tête et plongent dans la cervelle. Une lé- 
gende se déroule entre les deux figures : Heelâ» me 
favt il mûrir ! Au sommet de la tête : Ecce finem. Voilà 
la fin de tout , des richesses, des honneurs, des plaisirs » 
de la santé, de la jeunesse; la mort. 

La Société étant à la veille de^ publier un ouvrage 
extrêmement important pour l'histoire locale, le Recueil 
complet de toutes les inscriptions relatives à Fancien 
diocèse de Soitsons, depuis les t^mps gallo-romains jus* 
qu'en 1789, M. l'abbé Poquet, secrétaire de la Société * 
demande la permission de lire quelques réflexions sur 
l'importance de ces inscriptions et sur la manière de les 
recueillir. Il pense que ces observations pourraient être 
adressées aux membres correspondants sous forme d'ins- 
tructions, afin de les guider dans le travail qu'ils auront 
à faire dans l'intérêt de la publication. 

INSTRIJCnOIVS h WOÊ. les CenNwpoBdUmto de la 
Soeiété «reliéologlque de Soissons snr rimporlaiie^ 
dea inseriptlons et siir la maiilère de les relever. 

§ I. — Importance des inscriptions. 

Messieurs, 
Dès son origine, la Société archéologique de Soissons 
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a compris que sa mission ne devait pas se borner à faire 
connaître seulement les grands édifices que notre dépar- 
tement possède et dont il s'enorgueillit ù juste titre; 
mais eUe a regardé comme un de ses devoirs les plus 
importants, celui de sauver de l'oubli le plus inince sou- 
venir historique à quelqu'époque qu'il appartint. Voilà 
pourquoi elle a fondé un musée ; c'était pour y donner 
un asile honorable à tons les précieux débris artistiques 
qui ont eu le bonheur d'échapper au malheur des temps. 
Voilù pourquoi elle prépare aujourd'hui un recueil com- 
plet de toutes les inscriptions qui intéressent l'ancien 
diocèse de Soissons. 

Et en effet la Société a eu souvent à se convaincre que 
l'objet le plus simple, une inscription par exemple dont 
l'altération éuiit si facile, la perte si fréquente, était ce- 
pendant quelquefois un monument d'une grande valeur, 
puisque seul il a pu conserver le souvenir d^un événe- 
ment mémorable, et l'a perpétué h travers les boulever- 
sements et les changements successifs. De plus ^ rejeté 
comme de nulle importance, enfoui dans les décombres 
et les ruines^, brisé par le matiea.u du vandalisme et de 
la spéculation, il a souvent fait connaître l'art, Touvrage^ 
l'auteur, le propriétaire et le but auquel il était destiné. 
Et d'ailleurs les inscriptions , ces annales sd>régées de la 
vie d'un peuple, n'ont-elles pas été en usage chez toutes 
les nations? Simples comme les générations primitives 
qui les élèvent , ce ne so>nt d'abord que des tertres de 
gazon et des monceaux de pierres sur lesquels on ne 
tarde pas ù essayer de tracer des caractères , de graver 
des figures, des bas-reliefs qui doivent raconter aux 
siècles lointains les événements les plus considérables de 
l'histoire , et quand les splendides monuments sont tom- 
bés, ces monceaux de gazon, ces quelques lettres échap« 
pces viennent relev r un fait ignoré et qui allait retomber 
dans la nuit deâ temps. 
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Que de choses nous apprennent en effet ces nombreuses 
inscriptions si variées dans leurs formes , si simples et 
si concises dans leurs expressions? Ici » lé nom de 
celui qui a consacré un temple à quelque divinité , la le 
passage d'un prince, la distance d'une ville à une autre; 
ici » le lieu du repos du guerrier mort pour la dé* 
fense de la patrie et dont on a rapporté la cendre, là 
l'épi taphe d'un artiste inconnu, le nom d'un médecin 
célèbre; ici, la tombe d'un modeste laboureur, d'un simple 
marchand , là celle d'un prêtre qui s'est consacré au 
bonheur de ses semblables; ici le mausolée du fondateur 
de la magnifique abbaye, du saint qui y a passé les joure 
orageux de la terre, là la pierre commémorative du haut 
et puissant seigneur qui a richement doté l'église. On le 
voit : ici se retrouve l'histoire intime et propre du pays 
avec ses erreurs , sa foi , ses espérances , ses enseigne- 
ments , ses souvenirs de tous les âges. Je ne m'étonne 
plus qu'on ait quelquefois qualifié les inscriptions du 
titre quelque peu ambitieux de Monumenta liiterata. 

Il nous reste peu d'inscriptions d'une époque reculée, 
il est vrai; mais en compensation les inscriptions si nom- 
breuses du moyen-âge et de la renaissance sont là pour 
nous dédommager. Sans parler, dit M. de Caumont , des 
inscriptions qui^ attestent des constructions d'édifices, qui 
nous en apprennent les dates précises, de celles qui 
constatent des faits importants, les pierres tombales 
n'offrent-elles pas une multitude de détails sur la vie et 
les dignités des personnes marquantes des 13* et il* 
siècles, et des siècles suivants Jusqu'au 18^ l/histoîre 
locale ne serait-elle pas écrite presque toute entière sur 
ces dalles , si déjà la plus grande partie n^avait été dé- 
truite? Et n*est-il pas argent de sauter ce qni nous reste 
de ces inscriptions? 

Or, c'est pour obéir à ce voeu si légitime et depuis 
longtemps recommandé par le gouv<?rnemerit , que la 
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Société a décidé dans plusieurs de ses séances qu'elle 
publierait incessamment un recueil complet de toutes les 
inscriptions qui intéressent le diocèse de Soissons. Elle 
invite donc tous les correspondants et tous les hommes 
anps de leur pays à lui faire connaître dans le plus bref 
délai possible toutes tes inscriptions publiées ou inédites 
qui appartiennent à quelques-unes des paroisses jadis 
dépendantes de l'ancienne circonscription diocésaine , 
depuis l'occupation romaine jusqu'en 4789. Ces inscrip- 
tions devront être recueillies partout où on les trouvera» 
sur les peintures comme sur les édifices, sur les statues, 
sur la toile, sur Tivoire, le bronze» le marbre, la pierre, 
l'or, le parchemin, le papier, le bois. Il est évident qu'il 
y a un Immense moisson à faire dans ces champs si 
féconds et si inexplorés du passé , tant pour l'histoire 
des hommes que pour l'étude de la gnostique et de la 
paléographie; car à côté des renseignements précieux 
pour la vie des hommes se rencontrent les transforma- 
tions du langage ; le latin , le roman et le français s'y 
coudoient à chaque instant, et ont donné nais^nce à 
ce style varié, piquant et pittoresque, à ces bout9*rimés, 
à ces sentences proverbiales, à ces tournures originales 
souvent heureuses, presque toujours énergiques, que 
nous rencontrons si souvent à l'époque du moyen-âge» 

Avouons cependant que toutes nos inscriptions n'of- 
frent pas un égal intérêt. Plusieurs d'entre elles sont 
remplies de fautes de grammaire et d'orthographe. Quel- 
ques-unes n'ont aucune date , d'autres sont piresque en- 
tièrement effacées ; mais quoi qu'il en soit, il n'est presque 
pas d'inscription qui n'ait une sorte d'utilité. Défec- 
tueuses dans le langage , elles indiquent qu'elles ont été 
composées par des gens dupeuple etdelaclasseinférieure. 
Sans date, elles prouvent que le monument sortait de 
quelque fabrique étrangère au pays ou qu'il était fait 
d*avance. Mais, au reste, une grande partie de l'intérêt 
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que présentent les inscriptions consistent dans la forme 
deslettres.G'estpardes abréviations,dessignes,des mono- 
grammes pour les formules épigraphiques qu'on peut 
souvent déterminer la date du monument , el indiquer 
les conséquences qu'on peut en tirer pour ta provenance. 

§ II. — Divers procédés pour V estampage. 

J'ai cru, Messieurs, que dans les demandes de rensei- 
gnements que vous devez adresser à vos correspondants, 
il fallait apporter une grande simplificatluu ; voilà pour- 
quoi je me suis borné à vous rapporter ici les diverses 
instructions publiéeis par le comité des arts et des mo- 
numents, sur la manière de relever les inscriptions. 

On peut réduire à trois les différents procédés sur la 
manière de relever les inscriptions et en particulier les 
pierres tumulaires : Vestampage, Vimpremon et la corn" 
Hnaiêon de ces deux moyens. Le premier s -exécute par 
la voie humide ù Taide d'une éponge et d'une brosse. Le 
second se fait au contraire par la voie sèche à l'aide d'un 
tampou frotté par la mipe de plomb , ou par une subs- 
tance vulgairement appelée cire à la giberne. Le troi* 
sième réunit les procédés des deux premiers et offre par 
conséquent un double avantage. Il est facile de voir que 
ces procédés si simples peuvent donner lieu aux combi- 
naisons les plus ingénieuses et emprunter toutes les 
ressources de la chromolithographie. Nous allons préciser 
nos instructions en entrant dans les détails de ces divers 
procédés (1). 



(1) Quand on rencontre des inscriptions formées senlement par 
une couleur qui ne laisse ni épaisseur ni cireux pour la transcrip- 
tion de œs inscriptions , Testampage est impuissant ; il faudra en 
de telles circonstances recourir au calque , exécuté au moyen d'un 
papier transparent. La photographie ou la chambre claire pourront 
aussi être utilement employét'S avec certaines précautions. On ne 
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1^ PiOCÉDÉ. — Eêfampage. 

{• Nettoyer en h brossant avec soin IMnscripiion ou 
la scalpture dont on vent prendre l'empreinte. 

3* Appliquer dessus une feuille de papier fort non 
collé. 

3* Mouiller légèrement ce papier avec une éponge hu- 
mectée pour le rendre souple et l'appliquer du côté qui 
doit toucher l'objet. 

4* Appuyer sur ce papier une brosse h poils longs et 
doux comme celles dont on se sert pour nettoyer les 
tables ; presser et frapper à petits coups , de façon que 
le papier entre dans le creax des lettres ou de la sculp- 
ture » qu'il prenne tous les contours du relief. 

50 Laisser sécher aux trois quarts le papier ; l'enlever 
avec précaution; attendre qu'il soit entièrement sec pour 
le plier ou le rouler. 

6* Si» pendant qu'on mouille avec l'éponge ou qu'on 
frappe avec la brosse le papier se crève , on peut mettre 
une pièce sur la partie ouverte; on mouille la pièce 
jusqu'à ce qu elle fasse pâte avec la feuille entière et s'y 
soude. Elle adhère en séchant et fait un tout avec la 
pièce lorsqu'on la retire (I). 

doit employer le dessin qne dans les cas très-raires où tout antre 
moyen de transcription est impossible. 

Teiier, AnnaUi archéologiques^ tome xii, page 47. 

(1) Les estampages en papier pensent servir à des snnnonlés 
en plâtre. Lorsque ces estampages sont détachés, il suffit de les inr- 
prlmer d^liuiles grasses et de couler dans le creux du plAtre fin à 
mouler. Si les estampages ont été pris en profil , on leur donne le 
galbe réel et on surmoule ensuite comme pour un estampage or- 
dinaire. 0^ peut aussi lever Tempreinte des chapiteaux avec une 
sorte de résidu de colle-forte , et qui offre cet avantage que le 
moule adhère et s'élève avec une égale fiicilité , attendu qu'il ne 
perd jamais son élasticité. 
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1^ Lorsque la pierre & estamper occupe une positk» 
irerticale, on facilitera beaucoup le travail en fixant à la 
pierre le bord supérieur du papier au moyen de cire on 
"de gomme. 

S* PROCÉDÉ. — Uimpreuion. 

I<» Etendre sur l'objet qu'on veut tirer des feuilles de 
papier mince ou fort, collé ou non » pourvu qu'il puisse 
résister et se prêter h la fois ^pour pénétrer dans les 

creux. 

2^ Passer légèrement et sans compression» sur ce 
papier ainsi étendu, un tampon plat recouvert de feutre 
ou d'une basane très-douce , enduit de mine de plomb 
légèrement humectée d'huile. La mine de plomb peut 
«être remplacée par du noir de fumée » de la cire noire 
k souliers ou de la pierre noire dite de charpentier. 

5® Les parties saillantes étant seules touchées par le 
tampon imbibé , se noircissent au frottement • et les par- 
ties creuses se détachent en blanc 9 H l'on obtient ainsi 
instantanément des dessins d'une exactitude parfaite. 

Ce procédé est plus «xpéditif que l'estampage , car on 
obtient en une heure le dessin de la plus grande dalle 
funéraire, tandis que l'estampage demande trois ou quatre 
Cois plus de temps. Il est moins gênant que l'estampage 
et n'exige pas qu'on perde du temps à faire sécher l'im- 
pression. Le papier imprimé à la mine de plomb se plie 
et se transporte avec la plus grande facilité. 

3* PROCÉDÉ. — Combinaison de Pesiampcffe 
et de fimpremon, 

i^ Pour i*éussir complètf^ment, il faut avoir deux tam« 
pons différents, un tampon blanc pour estamper d'abord, 
«t un tampon noir peur imprimcT. Le tampon d'estam- 
page destiné k frapper doit être analogue, à relui des 
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imprimeurs, mais plus arrondi; l'autre plus large pour 
embrasser une plus faraude surface à la fois » et surtout 
méplat pour glisser légèrement et sans laisser de traces 
au-dessus du creux. Le défaut des impressions de ce 
genre est pres<]ue toujours de ce que les creux se noir- 
cissent et ne viennent pas complètement blancs. 

^ Humecter le papier fort et résistant avec une 
éponge pour qu'il puisse pénétrer plus facilement dans 
les creux. L'humidité dont il est imprégné ne nuit pas 
à l'impression, attendu que le papier ainsi préparé- a 
t'avantage de retenir plus fortement la mine de plomb 
qui le pénètre plus facilement. 

5^ Appuyer avec le tampon blanc , afin de le faire pé- 
nétrer dans les parties creuses. 

40 Promener le tampon noir également sur toutes les 
surfaces du papier; les parties creuses , les entailles 
restent en blanc » puisque le papier s'y est enfoncé et 
que le tampon passe par-dessus; mais le reste se teint 
en noir. 

On obtient ainsi en fort peu de temps une image très- 
nette d'un dessin quelconque. Les inscriptions, les per- 
sonnageSy les ornements gravés en creux se détachent 
en blanc f^nr un fond noir. Si le monument dont on tire 
l'estampage présente des dessins en relief sur un fond 
creux, les dessins se teignent en noir sur un fond blanc; 
c'est le contraire, mais c'est tout aussi correct. Cette 
combinaison de la manière blanche avec la manière noire 
réunit donc |e précieux avantage d'obtenir des images 
plus nettes, et sur du papier trè^-fort et très-durable. 

Si vous obteniez, Messieurs, de vos correspondants 
à l'aide de ces moyens si simples, les dessins des belles 
et grandes dalles tumulaires qui décorent le pavé de nos 
églises et qui s'altèrent tous les jours sous les pieds des 
passants, vous auriez bientôt un riche et intéressant 
musée comprenant les diverses époques de l'architec- 
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tore, de la gravure, de la sculplure et de lepigraphie.* 
Avec ces documents qu'il faut se hâter de recueillir^ 
puisqu'ils disparaissent tous les jours, vous auriez de 
précieux modèles h offrir aux artistes, et vous donneriez 
une idée de la splendeur dont on avait ^u revêtir nos 
plus, simples basiliques, et vous mêmes auriez coniinuei- 
lemftQt sous les yeux des monuments vivants de paléo- 
graphie lapidaire qui vous aideraient à préciser des dates 
par M formée des lettres, par les abréviations usitées, 
l6s, sigies et les monogrammes. 

ToDtes les Inscriptions ne sont pas toutes dignes d'un 
semblable honneur. Pour celles qui sont moins impor^ 
tantes, et le nombre en est grand, il faut seulement 
exiger des correspondants : 

Un texte exact accompagné de quelques notes in- 
diquant : 

é* La nature et la dimeusion de la pierre, du marbre 
ou du tableau. 

2* Le lieu du dépôt actuel. 

3<» Celui de la découverte. 

4^ Si le monument a disparu, l'ouvrage d'où on Ta tiré. 

5* La grandeur des lettres. 

6* Faire connaître les détails particuliers qui seraient 
relatifs à cette inscription; car toute personne , ajoute 
H. Texier , à qui ses recherches ou un hasard heureux 
font rencontrer une inscription , doit , pour tirer de sa 
découverte tout le parti possible, se livrer à quatre opé- 
rations successives. Elle doit: 1* la relever; 2* la lire; 
3® l'interpréter ; 4** la classer. La transcription , la lec- 
ture, l'interprétation et la classification, quatre opéra- 
tions différentes et de la plus grande utilité. 



La Société appréciant Futilité pratique de ce travail » 
qui deviendra comme un guide sûr pour tous ceux qu^ 
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Toochroiic se livrer à rétode des inscriplioiifty décide qulT 
en sera fait un tirage spécial. Ces instnicUons seront 
adressées à tons les correspondants de la Société» à 
» le» ecdésiastiqœs et aux instituteurs. 



U PréndmU » 

ME LaPIUIRIB. 

le Seeréiairt^ 

L'Âbbé PoQUET. 



BULLETIN 

D£ LA 

SOaÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE , HISTORIQUE 

ET SCIENTIFIQUE 
DR 



TROISIÈME SÉANCE. 

liDdi l** lars 1852. 
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Annuaire statistique et administratif du départenuni 
de VAime. Année 485S. In*»»< 340. 

Ce voimne contient quelques renseignements histo- 
riques. 

i^ Une notice historique sur Quierzy, par M. M<4te- 
▼ilte. 

2^ Des notes sur Torganisation judiciaire de la géni^- 
ralité de Soissons , par M. Matton , archiviste , membre 
correspondant de la Société. 

M. Bryois, membre correspondant à Roucy, adresse 
l^une planche de signatures d'ouvriers*; S<> les d«*ssins 
de deux chapiteaux de l'élise de Concevreux ; 3<^^ \e% 
croquis d'une pierre tombale de Maizy. 

Remerctmems et classement aux archives. 
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MM. Lucien Cootan « président de la Sociélé de «phra- 
gistique et Jb. Delyincoart « secrétaire de la niéaie So- 
ciété , accusent réception du diplôme qui les nomme 
membres correspondants de la Société arrbëologique d» 
Soissons , et se mettent tous deux à bi disposition de la 
Société dans les savantes recbercbes qu'ils ont entre- 
prises sur tonte la France. M. Luden Coutan fait exé- 
cuter en ce moment des fouilles intellifcentes sur rem- 
placement d'une ville gallo-romaine qu'il a découverte 
dans le déparlement de l'Aube et qu'il nomme taudunum» 
Le savant sigillograpbe s'occupe en ce moment d'un tra- 
vail important sur ces fouilles qui pourraient peut-être 
jeter quelque jour sur les découvertes que la Société 
vient de dire au rayon d'Arlaines. 

M. Digot t secrétaire de l'académie de Nancy* répond 
à M. de Laprairie qui avait consulté cette compagnie 

savante sur la provenance des cuirs peints et dorés du 
cbâteau de Rosière qu'on disait originaire de Lunéville 
(voir Bulletin, tome v, page â09). 

Je ne puis malbeureusement vous transmettre des 
renseignemenis précis au siiyet de la découverte que vous 
avez faite des tapissseries que l'on croit provenir du 
cbâteau de Lunéville. Les personnes qui s'occupent spé- 
cialement de Tbistoire de Lorraine ne possèdent aucun 
renseignement sur l'ameublement du cbâteau ducal ; ce- 
pendant , je dois vous faire observer que le musée Lor- 
rain , fondé à Nancy. dans l'ancien palais des ducs, ren- 
ferme un carré de tapisserie en cuir peint et doré 
provenant d'un petit cbâteau que le prince Charles- 
Alexandre 9 fils du duc Léopold, avait fait construire à 
Lunéville. Si le prince Charles employait ce genre de 
décoration dans son petit cbâteau» on peut supposer que 
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le château ducal avait reçu une décoration semblable ; 
mais , je le répète » on ne sait à cet égard rien de précis 
ni de positif. 

M. fe^ président informe en outre la Société de la de*- 
mande^'il vient de faire reiativ^^nient à la restitution 
du tonneau de saint Drausin, vingt^ddULiéme éyéque de 
Soissons. L'accueil bienveitlant que loi a fait le directeur 
des musées , M. de Nievirerkerke» iMre savant artiste et 
compatriote , lui fait espérer le prochain retour de cet 
intéressant sarcophage dans l'égHse cathédrale de Sois- 
sons. 

M. Pécheur remet une note curieuse sur rancieune 
verrerie de Saint-Gobain qui a précédé la création de la 
manufacture des glaces. Il parait qu'il existe encore.au- 
jonrd'hui dans la fabrique de Yauxrot près S^oissonSy des 
verriers du nom de Brossart. Il serait intéressant de 
vériBer si ce sont des descendants de cet Estienne Bros- 
sart, maître verrier dont il est parlé dans le compte 
de 1551. On sak, au reste, que les maîtres verriers ont 
regardé jusqu'ici leurs charges comme héréditaires, et 
qu'ils ont longtemps refusé de faire des apprentis en de- 
hors de leur propre famille. 

Selon M. Bevismes (Manuel historique de l'Aisne), la 
célèbre manufacture de Saiut:Gobâin n'était dans l'ori- 
gine qu'une verrerie créée par Marie de Luxembourg , 
veuve de François de Bourbon-Vendôme, laquelle mourut 
à La Fère le i**" avril 4546. Cette verrerie devait déjà 
avoir une certaine extension au 16® siècle, si l'on en juge 
par l'extrait suivant d'un compte de dépense de Fran- 
çois P' du dernier jour de novembre 1531 : $ k Estienn^ 
1 Brossart , maître verrier de la verrerie nommée les 
> Fontaynes, paroisse Saint-Gobain, près La Fère, en. don 
» et aumosne pour lui aider à réédifier sa maison qui a 
» esté brûlée par les gens du roi , 4 livres, i Cet extrait 
est cité par Dussommerard dans l(}s notes savantes qui 



— 38 — 

aocompaigncnt son ou? rage intitulé : Lc$ art» a» moy^n- 
âge (tome I » page 412). Peut-étre seni-t-il de quelqn'ad- 
lité de le faire connaître à ceux qui pourraient s'occuper 
de Fétude intéressante de la peinture sur verre dans 
notre pays. 

M. Krantz, bibliothécaire de la ville* communique! 
la Société une lettre de M.Verreaux, antiquaire, mettant 
à sa disposition un eilvoi de monnaie et de médailles 
historiques et locales. 

M. de Villefroy donne lecture de la note suivante sur la 
pierre votive de NYzy-le*Camte. Dans cette note qui est un 
véritable travail d'érudiriou et de curieuses recherches, 
le savnnt et modeste archéologue combat l'opinion émise 
par MM. Rouit et Bretagne . membres de la Société aca* 
démique de Laos, qui avaient conclu du mot prafeœmum 
qui figure dans Tinscription inscrite sur cette pierre, 
qu'il indiquait à Nizy-lè-Comte l'existence d'un théâtre 
romaitt. 

NOIE 

Swr uDe hscriptidi Roinaine Iroovée à Sizj^le-CtHDle. 

Messieuhs , 

La pierre trouvée à Nizy-le-Comte dont vous avez en« 
riehî notre muj^ée naissant porte cette inscription : 

Num, Aug. Deo, AppollinL Pago. Vênecii. Proseamium 
£. Magiuê. Secundus. Dono. De Suo. Dédit. 

Dans une notice très intéressante sur les découvertes 
fuîtes à Nizy-le-Comte par la Société académique de 
Laon, MM. Rouit et Bretagne proposent de traduire ainsi: 

Sans ta protection ff Auguste , . en rhonneur du dieu 
Apollon , L thgius Secundm a fait don au bourg de Fm-» 
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fux^iumae ce prosùtmitem , élevé à ses propres frais. VtAs 
ils condoent de la présence de cette pierre dans une 
vallée qui porte des traces non équivoques d'habitations 
romaines y et du mot proscœnium compris dans Tinscrip- 
tiùn que la ville gallo-romaine signalée par ces débris 
possédait un théâtre, 

~ Sans m'occuper aujourd'hui de fixer le véritable sens 
de cette inscription , je m'attacherai seulement à recher- 
cher s'il est vrai qu'elle indique à Kity l'existence d'un 
théâtre romain. 

Je ferai remarquer d'abord que toutes les probabilités 
sont contre la supposition de MM. Rouit et Bretagne. 

Les théâtres romains « constructions considérables 
destinées aux populations nombreuses et agglomérées , 
De se sont généralement rencontrés que dans les pays 
où avaient existé d'importantes cités. 

Les résultats pleins d'intérêt des fouilles faites à Kîzy 
)e-€omte dénoncent bien à la vérité nn ensemble assez 
important d'habitations romaines, peut-être même de 
"vUla distinguées, mais elles sont encore loin d'autoriser 
i y supposer l'existence d'une grande ville. 

Les traditions et l'histoire ne fe permettent pas da«> 
vantage, et l'inscription elle-même dont nous nous oc- 
cupons témoignerait le contraire en ne désignant ce Heu 
que sous le nom de )9agù veneciL Or, quelque étendue 
que l'ou veuille donner au sens du mot pagus (1), il n'a 

< ■ ■ ■ ) 

(1) Pagu$ vient du grec pégé. source , fontaine. On désignait 

par pagus une réunion dliabitations ayant usagée à fô même fon- 

tnine (Thf$. Hnguœ lalinm de Rohi^-n-ËtitMine.) Le sons de ce mot 

s>st ensuite étendu. Pagjm se traduit par bnurg^ vHiag^^ d*aprës 

Horace et Gicéioh. Il est omployt^ par César pour indiquer un 

canton; il dit, en parlant des Suèv^s : Hi ceniurn pagos habere 

ûiettnlur^ ex quibus quoian^tU mitlia annulorum êx fini bus 

educunL Aiilt'urft, il écrit: Civitatem Ilelveliam in quatuor pag&s 

fuisse divisatn , ho€ est in quatuor rcfjCones, t^ic. Pn^fs v'mvI (W 

5 
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jamais pu sifirni&er une grmde ville, ei ces Messieurs 
eiix-mémes Tont traduil par Bourg de Veneetium. Aussi 
n'y a-c-on reconnu jusqu'à présent aucune autre trace 
de théâtre, et c'est seulement sur le mol proscœninm de 
rinscription que MM. Rouit et Bretagne ont tonde leur 
hypothèse* 

C'est donc la portée de ce mot et le genre de monu- 
ment auquel on peut le rapporter que je viens examiner» 

Je commencerai par convenir qiie je n'ai trouvé dans 
aucun auteur ancien , ni dans aucim dictionnaire ancien 
et moderne » le mot pn^eœnium employé autrement que 
comme signifiant Vovanl-ieène des théâtres ; mais » vous 
vous rappellerez , Messieurs , que dans votre séance du 
4 février 1851 , lorsque M« l'abbé Daras vous rendit 
compte de l'acquisition qu'il avait faite de la pieri*e de 
Nîzy-le-Comte, quelqu'un de nous demanda si , ^n effet» 
le mot prucœnium qui figure dans l'inscription gravée 
sur cette pierie n'indiquait pas la présence d'un théâtre* 

Indépendamment du peu de probali>ililé que dans les 
circonstances données nous parut i tous avoir cette hy- 
pothèse» M. l'abbé Devic» l'un de nos associés cprres- 
pondants, ce jour-là présent à la séance, dit que le root 
prê9cœnium ne s'appliquait pas seulement aux théâtres # 
et qu'il se rappelait avoir vu dans la campagne de Rome 
plusieurs inscriptions de prwcmnium qui se rapportaient 
& des monuments quelquefois de peu d'importance, tels 
qu'un simple autel votif. Et de ses explications , il m'é* 
tait resté dans la pensée que l'expression proscœtùim^ 
avarU-^ène, pouvait être employée pour désigner un pé- 
ristyle ou toute autre construction en avant d'un édifice 
principal, comme potu* lui servir d'entrée ou d'ornement* 



pogvê, par onns&ioD du g et sod remplacement par un y. Comme 
de plfiga^' on a fait plaie,, de paearei payer; etc. v^caliger-sur^ 
Au&ône. Livre i> cb. xxiii.) 



Depuis lors j'ai trouvé dans tes oote» de non voyage^ 
en Italie t qu'a bien voulu me communiquer M. l'iabbé 
De vie, la confirmation et le développement de ce que sa 
mémoire lui avait permis de nous dire. 

Je lis en effet dans ces notes t c II existe à Tivoli, près 
t de la route qui mène à Subiaco avant d'arriver aii 
p lac des Ile^-FloUantês, un proseœnmm dans un parfait 

> état de conservation. Cet édifice est comme u|t petit 
t arc de triomphe porté sur six colonnes et présentant 
» trois portes dont une plus grande entre deux plus 

> petites. L'inscription est placée en bandeau au-dessus^ 
» de la porte du milieu. La hauteur de ce proêcœnium 

> peut être de 4 mètres sur 6 à 7 de largeur et i métro 
» i/â de profondeur. 

1 D'autres monuments semblables isolés coifime celui-d 
t se rencontrent encore assez fréquemment. Souvent ils^ 

> ont servi de façade h des habitations romaines. Les^ 
>^ uns comme les autres sont de véritables eX'Voio* 

% Sous le S. Pontife Pie IV, on a , dans le jardin d» 

» Vatican, construit un proseœnium complet sur les mo-^ 

. i dèlesexistants, et Ton y a joint l'habitation. On a vouhi 

» conserver par là cette espèce de monument qui finira 

1 par disparaître en rase campagne. 

» A Pompéi, on en a retrouvé dont toutes les parties 
» sont intégralement conservées. ^ 

Ainsi , vous le voyez , Messieurs , M. L. Devic parle> 
des fratcamum comme de constructions assez nombreuses 
et qui se rapportent à toute autre chose qu'à des théâ-. 
très. H se seH de celte expression prascœnium comme 
nous employerions celle de portique ou de péristyle. €éft 
renseignements sont d'une précision qui ne permet pas 
le doute. Ils sont d'un observateur sérieux et capable^ 
connaissant très-bien les théâtres romains et leurs dlffé^ 
rentes parties, ayant même fait des rapprochements entre 
ids proiçmnium bien conservés des théiiiresd*HerculanuiB( 
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«I de l^npef . çi tes autres mmumenis que ieors iii9* 
cripUons décorent da même nom, 

Le inot proseœnium a doue deux significations : il peut 
se rapporter à des genres de construction tout à fait 
difft^rents. Il faut nécessairement» comme M. L. Devic, 
supposer que cette expression qui d'abord était propre 
aux théâtres et leur était exclusivement appKqaé^ a , 
dans la suite des temps, été étendue à de petits monu» 
menls qui par leur genre de décoration et d'architecture 
avaient quelques rapports avec les proêcœnium des 
ihéâtres* 

Celle seconde espèce de proMeœnMm n'aurait d'abord 
été que l'accessoire, romement du devant, Ya»mU''êeèi^ 
d'autres monuments. Plus tard ils auraient été construits 
isdément et pour eux-mêmes , ainsi qu'il est arrivé au 
sqjet de ces magnifiques arcs de triomphe qui dans l'o» 
Kîgine portes de ville oa de palais ont ensuite été élevés 
comme souvenirs de gloire, tout en conservant quelque^ 
fois leur premier nom , comme on le voit à Paris (mur 
ceux appelés parte SahU^MarUn elparU SakU-Bems^ 

Mais s'il en est ainsi, comment ne trouver ni dana 
Vitruve, ni dans les antiquités romaines de Montfaucon, 
ni dans aucun ancien auteur l'indication de cette se^^ 
eonde espèce de profcesiufimf II suSit^pour expliquer 
ce silence, d'admettre que ces derniers monuments dé- 
corés assez improprement peut-être du nom de froacoh 
niwn n'ont été adoptés que dans les 2* ou 3« siècle» 
c'est-à-dire postérieurement à Tépoque des auteucs an- 
ciens qui seuls ont crédit parmi les érudits, conjecture 
d'autant plus naturelle que M. L. Devic dit encore avoir 
observé que tous ces petits monuments lui ont paru 
beaucoup moins anciens que la plupart des théâtres an- 
tiques. ' : 

Quanistaux dictionnaires qui ne les mentionnent pas 
davantage , ou sait assez que les auteurs de ce genre 
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d'ouvrage quX trop généralemenl le lort ^ ne faire que. 
profiter des renseignements de leurs devanciers» et voilà 
comme les données nouvelles leur échappent quelque- 
fois ; voilà comme les onûssions et les erreurs peuvent 
se perpétuer» 

D'^siprès cela, Messieurs, il me paraît impossible de ne 
pas penser que MM. Rouit et Bretagne se sont trop hâtés 
de conclure que rinscription dont il s'agit constatait dans 
le lieu où elle a été trouvée, la découverte d'un théâtre 
romain dont l'histoire aurait entièrement perdu le sou- 
venir. Sans doute le silence de l'histoire ne suffirait pas 
pour les combattre , et c'est pour eela qu'ils font remar- 
quer qu'à Grand et à Champlîeu^ on a retrouvé des 
théâtres également oabliés. Apprécions toutefois leur 
observation. D'abbrd pour ce qui est du théâtre do 
Champlieu , il n'y a pas lieu d'en argumenter. Des ar. 
chédogiles ^ il est vrai , ont soupçonné l'existence de ce 
théâtre, mais leur supposition ne repose jusqu'à présent 
que sur une disposition de terrain fort équivoque. Et 
quant à celui de Grand , si l'on peut le citer, c'est du 
moins parce qu'il parait bien indiqué, et que d'ailleui^ 
le pays dans lequel il aurait été découvert est dès long- 
temps signalé par ses antiquités gallo-romaines. 

On peut en dire autant de celui de Soissons, aussi 
complètement méconnu. Nous avons eu le bonheur d'en 
retrouver tous les éléments et d'en constater les grandes 
dimensions. Mais, aussi, Augusta Suessanum était la prin* 
cipale ville forte des Romains dans le nord des Gaules , 
la résidén^nè di&leur gouverneur et la station habituelle 
d 'une ou deux légions, c'est-à-dire de J à 14,0001iommes«. 

Ces conditions ne se rencontrent pas à Iifizy-le-Comte , 
ainsi que nous l'avons dit , aucun autre vestige ou indi-^ 
caiioH d'un théâtre romain n'y a été jusqu'à présent 
poeonnu., et c'est uniqtiement le seul mot prowœniui» 
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qui , selon MM. Rouit et Bretagne , en révélerait l'exis- 
tencet 

Encore une observation , Messieurs: l'ensemble de 
l'inscription n'est pas non plus favorable à l'opinion de 
MM. Rouit et Bretagne. Celte inscription signale un mo- 
nument dédié an dieu Apollon. Il n'est guère probable 
que l'inscription d'une pierre dépendant d'un théâtre 
ait pu se rapporter» comme le supposent ces Messieurs » 
ft la dédicace d'un temple dont ils croient avoir retrouvé 
des traces sur la colline voisine ; si elle se rapportait à 
im théâtre, elle l'aurait désigné et non pas seulement le 
fro9C(t»iumf ime de ces parties et la moins importante^ 
Je doute que l'on puisse citer un exemple d'inscription 
particulière pour fÊnfroêomimm de théfttre, tandis qu'une 
telle inscription convient tout naturellement aux petits 
monumenta votib ^r lesquels oa le voit en effet figurer. 

Concluons, Messieurs* Rien n'indique à Nizy-le-Comte 
la présence d'un théâtre romain; aucune preuve que 
cette vallée à l'époque romaine ait pu réunir une popu* 
hition assez nombreuse pour en justifier la construction « 
Le mot frQ$cœnium de l'inscription qui y a été trouvée 
ne suffit pas pour autoriser à en supposer l'existence » 
tandis qu'il n'y a presque pas lieu de douter que le mo*» 
numenl dédié à Apollon , signalé par cette inscription 
n'ait été en propres termes un vértiable ««-vola dans les 
conditions de ceux qui existent encore en Italie • et teU 
lement que je crois pouvoir aller JHsqu'à dire que» quand 
la découverte d^uti théâtre romaht viendrait à se faire à 
Nizy-le-Comte» la pierre que nous possédons n'en devrait 
pas moins être regardée comme lui étant étrangère, et 
qu'elle indiquerait dans cette contrée indépendamment 
du théâtre l'existence d'un de ces pro9cœnium votifs. 

Si ces observations vous paraissent justes , Messieurs» 
je vous proposerai d'en faire donner communication à 
MM. Rouit et Bretagne , et à la société académique d» 
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Laon, dans un esprit de confraternité , pour appeler la 
lumière sur une question qui nous intéresse de part et 
d'autre. 

La pierre de Niz^-le-Comte étant en notre possession, 
nous devons tenir à en bien fixer l'importance et la des* 
tinatioA. 



rt# 



M; Fournaise » instituteur à Roucy , envoie un Mé- 
moire sur la commune de Gemicourt et sur un ancien 
cimetière découvert en 4846. 

Le petit village de Cemicourt, bâti sur le versant d'un 
mont 9 formant une chaîne qui s'étend le long de la rive 
gauche de l'Aisne, parait avoir une origine fort ancienne. 

Rien de plus gracieux que la position de ce village 

qui domine une riche et fertile vallée traversée par une 

magnifique rivière ; des chemins sinueux , des cours 

d'eau serpentent tlans la plaine^ sillonnent son terriloire 

accidenté, des bois, des prairies, des terres cultivées au 

milieu desquelles s'élèvent des hameaux , des fermes^ 

des moulins, des maisons isolées, des montagnes cott« 

verties de pampre et de verdure lui donnent un aspect 
riant et piitore^ue« 

Ce lieu était très^^propre à l'établisi^enient , soit d'un 
camp ou d'une tribu, sur un vaste plateau qui couronne 
le mont pour la sûreté et comme défense naturelle, soit 
de demeure de plaisance et de rendez-vous de chasse 
^ans les temps anciens^ 

Gernicourt est cité dans la vie de saint Rigobert sous 
le nom de Gernioùa-^CarêiSt à l'époque où ce saint était 
archevêque de Reims au 8* siècle. 

C'est dans cet endroit qu'il s'est retiré dans un do- 
maine que lui aurait donné Pépin d'Béristal, maire du 
palais, où il vécut dans les jeûnes et Ja prière, pratiquant 
les œuvros de ch^irîté, où il e^l mort le 4 Janvier 773, 
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et soa corps honorablement inhumé à droite du mattrc* 
autel dans l'ëglise Saint-Pierre, quMI y fit bâtir. 

Plus tard , Hincmar, cinquième archevêque , fit trans- 
porter son corps en l'église Saint-Théodoric de Reims. 

Depuis r ce saint a toujours été en vénération dans la 
localité et adopté pour patron. Tous les ans, une pro- 
cession en son honneur se fait à une source dite fontaine 
Saint-Rigobert , à côté de laquelle une croix est élevée. 
- Le parcours que suit la procession dans des champs 
&cci«lentés, maintenant encore en partie rocailleni et 
('•ouverts de broussailles, est considéré comme ayant été 
la promenade de prédilection de ce saint, la source, le 
lieu de ses délassements et de ses méditations. 

Ce qui vient corroborer l'origine ancienne dé ce vil- 
lage, c'est qu'un cimetière antique y a été^ découvert il 
y a quelques années. 

En 1846, un particulier en défi'ichant un terrain attc«* 
nam à sa maison, sise sur le haut du village, dans l'angle 
que forment les chemins conduisant de cette commune 
pi Roucy et Cormicy, presqu'en face l'église, ii mis à 
découvert un certain Mombre de sépulcres en pierre dans 
la forme d*auges , contenant des. ossements de corps hU"^ 
mains rendus friables à cause de leur ancienneté. >Ces 
' sépulcres étaient recouverts par une forte dalle. D'autres 
corps avaient élé déposés dans un intérieur de sépulcre 
formé par des pierres longues, larges et peu épaisses. 

Un très grand nombre sans entourage de pierres 
avaient été inhumés, la tête reposée sur un ou deox 
moellons. 

Ce cimetière était à peu près dans les mêmes condi* 
tions que celui découvert à Roucy ; il renfermait auss; 
des squelettes d'hommes, de femmes et d'enfanis, tous 
orientés au levant. ' 

Ayant été averti de cette déçouvf'rtc, je me suis tians^ 
porté sur le lieu des fouilles. . 
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Les objets recueillis au milieu de ces débris humains « 
qui m'ont été cédés en partie , consistent en petits vases 
de terre grise et blanche, de diverses grandeurs, éur 
lesquels on distinguait d'un côté une marque noire oc-* 
casionnée par le feu devant lequel on les avait exposés ; 
une petite bouteille à long cou , deux haches , plusieurs 
fers de flèches , quelques fragments de lances « des poi- 
gnards, des boucles de ceinturons en fer et en cuivre, 
dont une argenté, quelques parcelles de boucles d'o- 
reilles, une bague ou anneau en cuivre. 

Dans une quantité de pièces de monnaie complètement 
détériorées par Foxyde, il se trouvait une moitié de pièce 
en bronze d'une bonne conservation , frappée à l'efiigie 
de Constantin. 

On a également trouvé une urne haute de S5 cenii* 
mètres , renfermant des cendres et des os calcinés , et 
une pierre taillée sous forme de croix grecque d'environ 
40 centimètres au carré et d'un décimètre d'épaisseur^. 

OBSERVATIONS. 

Un chemin assez direct traversant un lieudit , nommé 
les Varus, terroir de Roucy, ne laisse aucun doute qu'jl 
était la voie de communication entre la tribu ou le camp 
du Blanc-Mont, cité dans le Mémoire précédent, et le 
plateau de Gemicourt où il aboutit et sur lequel on doit 
supposer l'établissement aussi d'une tribu ou d'un camp, 
à la même époque^ 

L'existence de ces cimetières oblige nécessairement à 
reconnaître l'occupation d'un lieu contigu par une po'^ 
pulation agglomérée. 

Le Président^ 

DE LàPRAIRIE. 

Le Secrétaire^ 

L'Abbé PoQUET. 
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Présidence de M. de Laprairie. 



M. Fournaise, institateur à Roucy, est admis en qua- 
lité de membre correspondant de la Société. 



Travaux de V académie de Reims. N<» 2. Année 1 851 . 
M. Lemaire fait don au musée d'une clef du moyen- 
âge, trouvée dans sa propriété de Saint-Crépin-le-Grand. 
Classement et remerclments. 



M. Gabelle, directeur au séminaire, écrit à M. le pré- 
sident et à MM. les membres de la Société archéolo- 
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giquc , pour, réclamer leur iotervenlioa eu faveur du 
théâtre romain de Soissons. 

• Messieui^, 

t Je vient signaler à votre zèle l'état déplorable où se 
trouve le théâtre romain retrouvé il y a plusieurs années 
dans le jardin du séminaire. La muraille où venaient 
aboutir autrefois les gradins va sedétériorant tous les jours. 
Il est même à craindre qu'elle ne disparaisse bientôt, 
foute d'entretien et de réparation. L^adminîstration du 
séminaire, malgré son vif désir, ne peut rien pour la 
conservation de ce monument^ Ne serait-il pas urgent 
d'attirer l'attention du gouvernement sur ces restes pré- 
cieux de notre histoire locale , et de le prier d'allouer 
quelque somme pour les sauver d^une ruine complète. 
J'ai la confiance qu'une demande au nom de la Société 
serait favorablement accueillie. 

9 Je prends, Messieurs, la liberté de vous soumettre 
cette idée, persuadé que vous la recevrez avec empres-. 
sèment. Vous ^ve» déjà rendu tant de services à nos 
monuments Soissonnais par votre vigilance éclaârée, que 
|e ne doute pas que notre pays ne vous soit encore re^ 
devable de la conservation de l'ui^ de ses. précieux ma- 
numents.». 

L^ commission nommée dans le sein de la Société, 
pour la conservation des monuments historiques esi 
chargée^'aller visiter les ruines si intéressantes de cet 
ancien théâtre, et de s'entendre avec M. l'abbé Gabelle 
sur la demande qu'il y aurait à faire au gouvernement 
pour préserver de nouvelles dégradations des restes, 
aussi précieux pour l'histoire locale. 

M. le directeur des beaux arts répond, au nom de- 
M. le ministre de l'intérieur, qu'il a reçu le rapport qui 
lui a été adressé au nom de la Société archéologique de 
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Soissons, demandant la création d'un musée roonomenlal 
d'architecture du moyen-âge, qui serait composé d'un«? 
collection de dessins et de reliefs figurant les oduvres les 
plus importantes de la France monumentale. 

Le ministre ajoute qu'il apprécie complètement toutes 
les considérations contenues dans ce rapport , et qu'il 
aura soin d'examiner quelle suite devra être donnée à 
la proposition qui lui est faite. 

M. Lorin» dans une lettre spirituelle, remercie ses 
confrères de sa nomination de membre correspondant, 
et discute avec une grande finesse d'aperçu les diverses 
étymologies du mot Soissons. Après avoir fait justice de 
toutes les prétendues origines plus ou moins hasardées, 
le savant secrétaire de M. Pougens pense que le nom des 
Suessons de César serait formé soit par la prothèse de 
l'aspiration sifflante s, au nom de la rivière Axana 
(rAisne), Exones, Uessmes, Suesêones, soit plutôt des 
deux mots Suei ou Suevi Axonœ, les Suèves de l'Axone. 
Ce qui vient à l'appui de cette dernière étymologie, c'est 
que, si l'on en croit le major Tod, les Su Suei, Suevi 
Suiones, émigrèrent de l'Asie centrale et pénétrèrent 
dans le Nord et dans les Gaules (Voyez le Mémoire itUi-^ 
Mé de l'Origine ÀHatique de quelques tribus de VEurope)^ 
Journal asiatique. i8St7, tome x, page 286 et suivantes, 
de Guignes père. Histoire des Huns. Livre 4, tome u 
partie % page 256. 

Quant au Suei Suevi, il serait possible qu'ils dussent 
teur nom primitif à leur habitation pr^s de quelque grand 
fleuve de l'Asie. En effet, le monosyllabe Su et ses ana-<. 
k)gues, que l'on peut considérer en quelque sorte comm& 
onomatique, se retrouve dans un grand nombre de» 
langues de l'Orient et de la Tartarie, et même dans 
quelques anciens idiomes septentrionaux, avec la signifi-^ 
cation d'eai* courante, fleuve, rivière, fontaine, mer. Le 
chinois, le cochinchinois , le tartare, le turc, le persan,. 
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le tibétain , l'épirote ou albanais lui paraissent fiivoriser 
cette explication. 

M, Daras dépose sur le bureau un p*and nombre d'ins- 
criptions qu'il a recueillies. La Société le prie d'en faire 
le classement et de les remettre ensuite entre les mains 
des membres du bureau. 

M. l'abbé Poquet fait aussi connaître qu'il tient à la 
disposition de la Société un certain nombre dlnscriptions 
provenant de la cathédrale de Soissons, des abbayes de 
Saiui-Médard, de Longpont, deValsery, deValsecret» de 
Valcbrélien, deBraiiie, de Saint-Léger» de Bezu-Saint« 
Germain, etc. 

Le Président , 

DE LAPiumiE. 

Le Secrétaire, 

L'Abbé Poquet. 



BVLLËTIIV 

DE LA 

SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE, HISTORIQUE 

ET SCIENTIFIQUE 

DE 
•OIMIOIVII. 



CINQUIÈME SÉANCE. 
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Présidence de M. de Laprairie. 



M. Lebeau , receveur des contributions indirectes à la 
résidence de Soîssons, est proclamé membre titulaire. 

Travaux de VaeadénUe de Reims^ N® 4. i85i. In-8<». 

Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie, An« 
née 1852. NM. 

Sceaux du moyen-âge. Livraison ii*. 

Bulletin de racadémie de Laon. 1 vol. in^S^'. 

Etude révolutionnaire sur Dupin , par M. Ed Fleury, 
Brochure in -8® de 40 pages. 

On le voit, le courageux rédacteur du Journal de 
VAisne poursuit sans relâche Tesprit révolutionnaire 
partout où il le rencontre, dans ses écrits périodiques 
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comme dans Ips publications qu'il a entreprises sur le 
département. 

M. Fissiaux offre au musée plusieurs morceaux de 
cuirs peints et dorés provenant d'anciennes tapisserieSé 

Classement et remerctments, 

La Société académique de Laon sollicite, dans l'intérêt 
d'un travail dont elle s'occupe en commun avec la So- 
ciété archéologique de Soissons, l'envoi d'un manuscrit 
contenant le relevé des pierres tombales de la cathédrale 
de Laon fait par l'instituteur de Nouvion-le- Vineux. 

La Société accorde avec plaisir la communication 
qui lui est demandée. 

M.Yîctor Petit met de nouveau son crayon et son beau 
talent à la disposition de la Société , pour exécuter les 
dessins sur bois ou les lithographies qu'on voudra lui 
désigner. 

La Société accepte avec empressement les offres de M. 
Victor Petit. 

La commission qui a été chargée de visiter les débris 
du théâtre romain découvert dans le jardin du séminaire, 
trouve que ces précieux restes se détériorent chaque 
jour, et un membre croit que le seul moyen de les sauver 
d'une ruine prochaine serait de les ensevelir de nouveau 
dans la terre dont ils ont été exhumés. 

M. l'abbé Poquet pense qu'il ne faudrait avoir recours 
à ce moyen extraordinaire que dans le cas d'une absolue 
nécessité. Il serait fâeheux, pour les études archéologi-» 
ques qui ont pris de nos jours une si grande importance 
et une part si large dans nos recherches historiques , de 
voir dé nouveau enfouir sous terre des constructions qui 
viennent de révéler un fait considérable pour l'histoire 
locale. Ne pourrait-on pas, à l'aide d'un couronnement 
en saillie recouvert de gazon et de quelques réparations 
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^ui n*aUèreraienl en rien le caractère du monument, 
conserver longtemps encore ces précieux et intéressants 
débris, 

La Société décide qu'elle en référera à M. le ministre 
de l'intérieur, et au comité des arts et des monuments 
pour avoir leur avis à ce sujet. De plus, la Société prie 
M. Gencourt d'étudier de nouveau le projet de conser- 
vation. 

M. Gencourt qui vient de faire une visite à l'église 
d'Urcel» canton d'Ânizy, trouve qu'on y a fait depuis 
quelques années des restaurations déplorables et des 
embeilissements qui ne sont pas moins regrettables. 

On sait que l'église d'Urcel est une des églises les plus 
curieuses , et peut-être la plus intéressante du départe- 
ment de l'Aisne comme église de campagne. Aux yeux 
de beaucoup d'amateurs , les églises de Nouvion , de 
Mons-en>Laonnois, de Saint-Julien , de Bruyères, de 
Vailly ne valent pas l'église d'Urcel. Eh bien! il parait 
que dans ce beau vaisseau roman , on vient d'établir des 
voûtes ogivales en briques et plâtre avec des nervures 
en bois , quoiqu'il n'y ait pas de contreforts aux murs 
des nefs. On sait que le moindre inconvénient de ces 
sortes de constructions sera de faire écarter les murs 
par la poussée des voûtes et d'écraser celles-ci un beau 
jour dans l'intérieur de l'édifice» Cette prévision sera 
d'autant plus facile à se réaliser que pour assainir Tin- 
térieur de l'église, on a eu la précaution de creuser un 
fossé extérieur autour de l'édifice et de déchausser le 
pied des murs , en mettant à nu des fondations que les 
égouts des toits détrempent tous les jours et finiront par 
déliaîsonner complètement. On voyait là un très>joli por- 
che, un des plus complets que nous connaissions ; on Ta 
recouvert de corps de maçonnerie qui lui ôtent tout son 
caractère original. On a établi au-dessus trois frontons 
aigus qu'on a barbouillés de noir. Sur la corniche ro- 
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itiane » on a élevé une flèche bâtarde en bois ardoisé et 
accompagnée non de clocbetouft, mais de quatre gobelets 
de prestidigitateur. On a été plus loin, on a gratté» re- 
taillé les sculptures des chapiteaux» ôté les. peintures 
polychromes qui étaient cachées sous un épais badigeon. 
Ce qui est plus admirable» c'est qu'on a essayé de com- 
pléterles scènes historiées placées sur les chapitejux » 
en copiant des choses aujourd'hui absurdes au point de 
vue de l'art et de la pensée. 

Il est donc fâcheux de voir ainsi nos plus beaux mo- 
numents livrés sans défense à la merci de ces décorateurs 
improvisés qui ont souvent le talent de vaincre les scru- 
pules d*un curé» et de triompher des répugnances d'un 
maire qui» dans la meilleure intention du monde» em- 
ploient des sommes considérables à faire des entreprises 
condamnables » des embellissements sans motif et sans 
goût. 

La Société espère que des faits semblables à celui qui 
vient de se passer à Urcel ne se reproduiront plus ; elle 
prie Tauiorité diocésaine et préfectorale d'avoir les yeux 
ouverts sur tous les travaux qu'elle approuve, et de 
prendre de son côté toutes les assurances les plus posi- 
tives sur la nature des constructions demandées » afin 
qu'on ne puisse pas lui reprocher un jour d'avoir auto- 
risé trop facilement et sans les garanties qu'on est eif 
droit d'attendre, des dépenses que le bon goût et le 
respect pour la maison de Dieu ne sauraient admettre. 

Quelques membres regrettent aussi le grattage à vif 
qu'on vient de faire dans la crypte de l'église St-Léger. On 
croit qu'une eau de potasse et un léger badigeon eussent 
suffi pour enlever une couche épaisse de crasse occasion- 
née par un dépôt de vin » et lui rendre toute la propreté 
convenable. Heureusement cependant, tous les chapiteaux 
n'ont pas subi la même opération. M. de Jenlis est ar- 
rivé assez à temps pour empêcher le zèle plus actif qu'é- 
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claire de ceux qu'on avait employés à cette restauration. 

M. Daras présente un vase cinéraire en terre cuite et 
provenant des fouilles opérées sur le terriioire de Belleu, 
dans un lieu dit le Mont-Fendu. M. de Laprairie possède 
plusieui*s objets, entre autres un bracelet en cuivre ciselé, 
trouvés dans le même endroit. 

M. WilHoi lit une notice sur le violon scientifique , on 
il est question d'un plat émaillé trouvé à Soissons , et 
dont il est parlé dans ce curieux travail. 

Feuilleton de \2l Gazette de France du 29 avril 1852* 

Le violon scientifique, historique et archéologique est 
l'instrument le plus curieux qui existe au monde. Il a 
été fait il y a déjà quelques années, et il fut l'objet alors 
de l'admiralion de plusieurs membres de l'académie 
des sciences... On en a plusieurs copies sur dessin... Il 
appartient à Vécole célèbre de Stradivarius pour la beauté 
de la forme, pour la force et Tampleur du son... Mais ce 
qui le distingue entre tous les violons connus jusqu'à ce 
jour, c'est qu'il offre tracée sur la table d'harmonie en 
dessins d'une grande perfection loute l'histoire archéo* 
logique du violon. 

On y voit un assez grand nombre de figures, et cha- 
cune d'elles représente une époque particulière de l'his- 
toire du violon , et en est comme la personnification. 
Aussi tiennent-elles , pour la plupart, cet instrument à 
la maio, représenté dans la forme qu'il avait à l'époque 
que chacun des personnages indique... Ainsi Ilorus ou 
l'Apollon Egyptien jouant du chélys à deux cordes ; ainsi 
Wichnou ou l'Apollon de l'Asie jouant d'une flûte, con- 
certant avec les Goya ou Muses de l'Inde, dont l'une 
tient à la main le vinét instrument semblable au chélys 
égyptien. La façade gothique que le dessin représente 
est prise de l'église de Saint-Nicolas de Livray, près 
Poitiers , peuplée d'anges qui jouent de divers instru- 
ments , et notamment du chélys à deux cordes , 4e la 
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viole à cinq cordes et de la rubebbe à deux cordes. Daas^ 
les clochetons se trouve la statue d'un vieillard, saint 
Arnold, célèbre professeur de violon sous Çharlemague^ 
le portrait de Perorigon, troubadour et musicien, Collin 
Mules , fameux ménestrel de Thibaut , comte de Cham- 
pagne. Entre ces figures , on aperçoit une rosace repré- 
sentant un bassin de cuivre ciselé et émaillé trouTé à 
Soissons, dans les ruines d'un palais ayant appartenu 
aux rois de France de la première race. Dans le cartouche 
du centre , on voit un joueur de harpe assis sur une es- 
pèce d'estrade. Il a à droite un chanteur, à gauche un 
joueur de rubebbe. Dans un autre cartouche du pour- 
tour, on remarque un joueur de harpe qui paraît mar-. 
cher en pinçant de son instrument ; puis dans un autre 
cartouche, un joueur de rubebbe qui joue debout el 
sans marcher. Les divers cartouches symboliques dont 
ce bassin est orné et qui lui donnent la (orme d'une ro-; 
sace portent à croire qu'il était dédié à la musique ou à 
la guerre. Ce vase est à la bibliothèque nationale, cabi-^ 
net des médailles. 

Le même membre se pJaint des difficultés qu'on éproave 
aujourd'hui pour visiter la bibliothèque de Soissons. Il 
n'est plus permis , sans l'autorisation du maire , d'aHer 
étudier dans les salles même les objets d'art qni ne sont 
pas transportables dans la salle réservée aux éludes. 

M. de Laprairie lit les observations[qui suivent sur les. 
anciens livres liturgiques du diocèse de Soissons. 

LES LITRES UTDRGIQDES DO DIOCESE DE SOISSOHS,. 

L'adoption d'une nouvelle liturgie pour le diocèse de^ 
Soissons m'avait donné le désir de savoir si, dans lô^ 
cours des siècles qui se sont écoulés depuis la fondatioa 
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de notre église» des modifications fréquentes avaient eu 
lieu dans les livres destinés au culte. Je m'imaginais que 
le clergé séculier, les ordres religieux et tous les écri« 
vains ecclésiastiques avaient pris soin de recueillir et de 
conserver les anciens usages , les anciennes prières » en 
un mot d'écrire l'histoire de la liturgie soissonnaise. Ma 
surprise a donc été assez grande en voyant qu'il n'en 
avait pas été ainsi, et que personne n'avait pensé à cons« 
tater les divers changements qu'à diverses époques lea 
évéques avaient jugé à propos d'Introduire dans la li- 
turgie de leur diocèse. 

Ce que d'autres n'ont pas réalisé, j'ai pensé à Vexé^ 
enter, non en faisant un travail savant et approfondi sor 
la matière, mais en me bornant simplement à citer les 
évéques qui avaient donné une nouvelle liturgie, et à 
indiquer les points importants sur lesquels le livre nou- 
veau différait de celui qu'il avait remplacé. 

Mais ces indications si simples, il n'est même plus 
possible de les donner complètes. Les missels, les bré- 
viaires , les rituels qui ont été successivement en usage 
ont presque tous disparu , et .les ouvrages les plus esr 
^imés de bibliographie ne comprenant pas ce qu'on ap«* 
pelle les livres d'église, on n'a plus la liste des divers 
ouvrages qui ont eu cours dans le diocèse. 

Cette considération de ne donner qu'un travail très- 
incomplet allait m 'arrêter, lorsque les passages suivants 
d'une lettre adressée par W' Mioland, évéque d'Amiens, 
à son clergé , me sont tombés sous les yeux et m'ont 
décidé. 

c Nons appellerons l'attention du elergé sur les docu- 
• ments relatifs à Thistoire du diocèse , à sa liturgie ou 
» à sa discipline. Chaque jour, ces renseignements his* 
i toriques vont se dispersant de plus en plus*. Nous 
> avons mis tous nos soins depuis trois ans à en re- 
k cueillir quelques-uns ; mais nous sommes elfrayé du 



— 54 — 

i petit nombre qui en reste. Nous avons peine à trouver 
9 la suite des statuts synodaux , ordonnances et autres 
» monuments de la discipline du diocèse. Les anciens 
t rituels, missels et bréviaires sont encore plus rares. H 
» faut nous hâter de sauver ces derniers débris. 
> L'esprit de Téglise est un espiit de tradition. Sa foi 

• repose sur la tradition comme sur l'écriture. Elle aime 
i à appuyer sa discipline et sa liturgie sur ces antiques 
> usages qui ont le double mérite de mieux montrer 
» rimmutabilitë de sa doctrine , et de nous les rendre 

• presque contemporains de tous les siècles écoulés, i 
On a cru longtemps que tout ce qui avait rapport à la 

liturgie s'était jusqu'au 5<* siècle transmis d'une manière 
orale, et que rien n'avait été confié à l'écriture. Aujour- 
d'hui 9 cette opinion est abandonnée par les plus savants 
liturgistes ; en étudiant un grand nombre de textes et 
en voyant les efforts que les papes ont faits dès les pre- 
miers siècles pour maintenir une certaine unité dans les 
rits sacrés » et l'importance que tous les évéques catho^ 
liques attachaient aux moindres détails qui se rappor- 
taient à la célébration des divins mystères » ils sont ar- 
rivés à admettre que chaque église a toujours dû avoir 
un corps de formules liturgiques écrit et conservé avec 
soin (peut-être secrètement) dans ses archives. 

Après les cinq premiers siècles » on peut compter plu- 
sieurs grandes époques dans l'histoire de la liturgie. Au 
6^ siècle, saint Grégoire«le-Grand la fixe et l'enrichit par 
ses nombreux écrits. Au 8',par la puissante influence de 
Pépin et de Gharlemagne , la France qui possédait une 
liturgie nationale, rédigée par les plus saints docteurs, 
y renonce (tu moins en grande partie) pour embrasser 
celle de Rome (i), et c'est la liturgie ainsi implantée 
qui, modifiée avec le temps, devint cette litui^ie romaine- 

(t) D. Guéraoger. Inst. liturg. i«r volume, page 2i4« 
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française si estimée pendant de longues années et adop- 
tée dans tant de payjs différents. Au commencement du 
i6« siècle, les habitudes littéraires de la renaissance 
s'introduisent dans les bréviaires et les missels. Et vers 
la fin du même siècle , les canons du concile de Trente 
et les décrets de Pie'V s'efforcent de faire arriver tous 
les peuples catholiques à l'unité de liturgie. 

Si Ton se range à l'opinion qui admet que la liturgie 
a toujours été écrite , on est obligé de reconnaître que 
pour avoir la liste complète des livres liturgiques qui 
ont été successivement en usage dans le diocèse de Sois- 
sons, il faudrait trouver jusqu'à ceux que ses premiers 
apôtres ont apportés avec eux. Un diocèse qui posséde- 
rait ainsi la suite de tous les livres de son église aurait 
une collection d'un prix inestimable; mais peut*-éire 
n'existe-t-elle pas dans tout le monde catholique. 

Pour ce qui regarde Soissons, le plus ancien livre 
liturgique qu'on connaisse ne remonte pas au-delà du 
commencement du 1 5<^ siècle ; il sera donc en tête de la 
liste des livres liturgiques dont je vais donner Findicaiion. 

Je suis loin d'affirmer qu'il ne soit pas possible de rien 
sjouter à ce que je vais dire des livres liturgiques du 
diocèse de Soissons ; il est au contraire vraisemblable 
qu'il existe dans des bibliothèques publiques ou particu- 
lières, soit des ouvrages, soit des renseignements qui ne 
m'ont pas été communiqués. Mon travail aura peut-être 

9 

pour résultat de les faire connaître. Sous ce rapport, du 
moins, il aura été utile. 

X.IVBES LITU&GK2QS8 D0 DIOCÈSE DE SOISSONS 

Existant encore ou seulement citée dans d'autres oworages. 

Prrmièrement. — Rituel de Nivelon. Ce précieux ma^ 
nuscrit existe à la bibliothèque nationale de Paris. Il 
parait avoir été rédigé par ordre de ce grand évêque 
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en 1305, et Ton croit qa'il en fit don au chapitre de la 
cathédrale de Soissons. Ce rituel renferme : i* la liste des 
évéques de Soissons depuis saint Sixte jusqu'à M. de 
Bourdeilles inclusivement (écrite bien entendu de plu* 
sieurs mains), et quelques notes sur plusieurs évéques ; 
^ des antiennes , des capitules , des oraisons pour les 
dimanches et pour les fêtes de l'année , des préfaces et 
le canon de la messe , dans lequel le mot fregit ne se 
trouve pas après le henedixU dans la prière avant la con- 
sécration ; et nous en voyons d'autres que celles d'au- 
jourd'hui entre VAgwas Dei et la consécration ; 5<* Tordre 
des processions de la cathédrale avec ce qu'on y doit 
chanter ; 4^ la messe propre pour \e jugement par l*eau; 
5^ la purification de l'église polluée; 6^ la bénédiction de 
l'anneau et du lit nuptial ; 7<* la réception d*un nouvel 
^véque; celles du roi» du pape, d'un archevêque, d'un 
légat, etc.; 9^ des oraisons pour la guerre, pour la peste; 
iO^ la bénédiction d'une calebasse, d'un bourdon, etc.; 
11<> celle d'un ermite-, d'un reclus ou d'une recluse; et 
enfin beaucoup d'autres prescriptions relatives aux cé- 
rémonies religieuses. Ainsi , le Jeudi-Saint , au lavement 
des pieds, pendant que le diacre récitait l'Evangile: 
Ante diem festum Pasche, etc., l'évéque faisait distribuer, 
aux assistants quatre deniers, et les domestiques de 
l'église leur servaient le vin : AudUares quoque evangelii 
iandiu étant quandiu Diaeonue Ugens inmuU eis ut eedeant. 
interea dividanlur eingulie quatuor denarii de bursâ épie- 
oopi, vinum quoque à eervientibus eccleeiœ et episeopi om- 
nibue ibi Msietentibue in ordine departitur. On aura re- 
marqué aussi cette messe pour le jugement par l'eau 
froide qui montre ^ue cet usage si contraire à notre ma- 
nière de comprendre la justice était encore en vigueur 
au commencement du 15* siècle. 

Ce manuscrit, on le voit, offre assez d'intérêt pour en 
faire désirer l'impression. 



DErûxiÈMKMENT. — Missel Dianuscrit de la bibliothè()u6 
de Soissons, portant le numéro 82. 

Cette bibliothèque possède un assez grand nombre de 
livres liturgiques manuscrits , mais la plupart provenant 
de l'ancienne abbaye de Prémontré n'intéressent pas 
notre diocèse. Parmi les ouvrages dont l'origine n'est 
pas connue et qu'il faudrait étudier avec soin (i), un seul 
me paraît appartenir à la liturgie soissonnaise ; c*est un 
beau missel in-folio écrit sur parchemin et orné de vi^ 
gnettes. Une note placée au dos de la couverture Tat^ 
tribue à la dernière année du i^ siècle, mais cette énon- 
ciation est erronée. Le manuscrit est du H"" siècle. 

En téce du missel est un calendrier pour les douze 
mois de Tannée. La première messe est celle du jour de 
Pâques et la dernière celle du 24^ dimanche après la 
Triniié (2). On voit qu'il ne contient que la moitié des 
oflîces de Tannée. La seconde partie a sans doute servi 
d'enveloppes à des paquets de cartouches, ou de couver^ 
vertures à des registres de cuisinières.. 

11 n'existe de prose pour aucune fête , pas même pour 
If's plus grandes. Le mot prosa n'est écrit qu'une fois à 
la fête de mainte Anne , et il est suivi de ces deux mots : 
Matris mater, comme s'ils étaient le commencement d'une 
prose en l'honneur de la mère de la Vierge. 

Le graduel, l'offertoire, la communion de la fête du 
Saint-Sacrement ne sont pas du missel actuel de Sois- 
sons, mais du missel romain. Ainsi que je Tai déjà dit, 
on n'y trouve pas la prose: Lauda Sion. Les préfaces 
sont les mêmes que celles d'aujourd'hui ; elles sont notées. 

Après la messe de saint Denis , on trouve cette men- 



(i) Pariicniièrement les missels portant les Duméros 79, 80 et 81 , 
et le bréviaire numéroté 93. 
(2) Les dimanches se comptaient non après la Pentecôte , mais 

après la Trinité. 

8 



lion : Daminka posé festum iscmcti Dyonmi eelebraiur in 
eocieêia suessionensi festum âuiceptionis reliquiarum. La 
messe de celle fête diffère complètemMt de celle qu'on 
célèbre actuellement. 

On comprend combien il serait intéressant de comparer 
ce Plisse! dans lequel n'avaient sans doute pas encore 
été introduites les modifications si nombreuses que la 
fin du 14* siècle, le 45* et le commencement du i6* 
vinrent apporter à la liturgie avec ceux qui lui ont suc- 
cédé dans les siècles suivants. 

Quant à Texécutiou matérielle de ce manuscrit, elle 
est soignée. L'écriture et les vignettes sont très-belles. 
Gomme on a eu souvent l'occasion de le remarquer, 
les lettres msyuscDiles et ce qui est proprement ornemen- 
tation est mieux exécuté que les peintures ù pei*sonnages. 
Le prêtre y est plusieurs fois représenté disant la messe; 
le calice dont il se sert , qu'un voile blanc couvre en 
partie, a conservé la forme du 13* siècle. La chasuble 
dont il est revêtu est celle du moyen-âj^e. Le manipule 
est une bande d'étoffe étroite s'ékargissant légèrement 
vers ses extrémités^» L'autel sur lequel on n'aperçoit que 
le calice est entouré d'une nap|)e qui descend ptesque 
jusqu'à terre. 

A la fête de la Nativité du Sauveur, la sainte Vierge 
esî couchée, tandis que saint Joseph debout tient l'en&nt 
lésus dans ses bras. 

Au 25 août, l'enlumineur a représenté le roi saint 
Louis, la couronne sur la tête, tenant d'une main le 
sceptre et de l'autre un petit monumeut qui est évidem- 
ment la Sainte-Chapelle de Paris. 

Dans un autre endroit du volume, on trouve une 
grande vignette qui montre Jésus sur la croix ; la Vierge 
et saint Jean sont à droite et à gauche. Dans le haut, 
deux anges tiennent dans la main l'un le soleil , Tautre 
la lune. Au-dtssus, Dieu le Père soutenant le globe de 
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la main gauche bénit de la main droite. Aux quatre an- 
gles^ les évangélistes portent des phylactères où leurs 
noms sont inscrits. 

Après ce grave sujet, j'ose à peine parler d'un petit 
tableao auquel on ne sait trop quel nom donner, celui 
de caricature ou celui de représentation symbolique , et 
qui a été mis dans les premières pages du manuscrit 
au-dessus d'une prière que le prêtre doit réciter avant 
de dire la messe. C'est un combat singulier où Ton voit 
un coq monté sur un renard croisant la lance avec un 
lapin monté sur un chien. La place qu'occupe cette vi- 
gnette semblait demander un motif sérieux. 

Troisibmeigent. — Processionnal manuscrit. 

Je mets ici un processionnal manuscrit qui existait 
encore il y a peu de temps à la bibliothèque du séminaire 
deSoissons, mais qui n'a pu m'étre communiqué. J'ai 
tout Heu de croire qu'il était aussi du ^^'^ siècle. 

QUATRiÈMEifENT. — Bréviaire de 15!29. 

Ce bréviaire imprimé par les soins de Renauld Chau- 
dière est sans doute le premier livre liturgique de Sois- 
sons qui ait été imprimé , et il ne fiu^t pas heureux puis- 
qu'il fut condamné par les docteurs de Sorbonne , qui 
écrivirent au chapitre de k cathédrale ime lettre dans 
laquelle ils déclarent c qu'on a introduit dans ce bré- 
» viaire beaucoup de choses étrangères et Soignées du 
> commun usage de l'église. > (1). 

C'est par sa condamnation seule que ce livre m'est 
' connu. 

Cinquièmement. — Missel de 1551 . 
. Ce missel imprimé à Paris en 1551, chez Didier Ma- 
heu (2), et dont j'ai trouvé l'indication dans les manus- 

(1) D'Argeotré, CoUeciio Judieiarum, Tome u, page 77, cité par 
D. Gaéraoger, inst. lit. 

(2) Anx frais du même Renauld Chauldiëre, libraire de Vunt^eA- 
site de Paris ; tout le feit supposer du moins. 
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crhs de D. Grenier, a été publié sous Tépiscopat de 
Symphorien Bullioud, évoque de Soissons de 1528 à 1535. 
Les exemplaires en étaient déjà très-rares vraisembla- 
Wernenl à la fia du I8« siècle, puisque D* Grenier prend 
soin de dire qu'il l'avait trouvé à la bibliothèque de 
Saint-Eloy de Noyon. J'ai écrit à Noyon pour avoir des 
renseifirnemenis ; il m'a ét^ répondu qu'on avait fait des 
recherches qui étaient restées infructueuses. A défaut 
du livre que je n'ai pas trouvé à la bibliothèque natio- 
nale, je vais transcrire les notes de D. Grenier : 

€ Missel de Soissons 

» En écriture gothique, imprimé en 1531. Dans la bi-. 
bliothèque de Saint-Eloy de Noyon. Le commencement 
manque jusqu'au mois de mars du calendrier. On lit à 
la suite : Habes hic ekristiane leclar, almanach XXX 
venturis annis accomodum ab anno scilicet Christi 
MDXXX usque ad annum BIDLIX ; c'est-à-dire le nu- 
merus annorum, le nombre d'or, la lettre dominicale, 
la Septuagésime et Pâques. On y trouve des proses 
presqu'à toutes les messes propres. Les dimanches du 
Carême y sont indiqués par le premier mot de l'Introït. 
Le jour de l'Epiphanie , il y a pour Evangile à Matines, 
(fol. xviiî, recto) ; Factum est atUem cum bapHzaretur... 
filins Joseph, qui fu.it Heli, qui fuit Matât, etc. Le jeudi 
saint, dans le canon de la messe, on insérait dans l'o- 
raison : Qui pridie, ces mots quam pro nostra, omnium, 
que salute pateritur (sic) hoc est hodiè, accepit panem 
in sanctas, etc. 
» On comptait, comme à Amiens, les dimanches :: 
ir Prima, seeunda post Trinitatem et non Pentecosten. 
• Au folio cxLiii ou 94 Kirie in semû4upUcibus^ 
> Kirie^ pater, cuncta qui guhemas, eleison, 
1. Kirie, sedens sede in supemâ^ eleison, 
\ Kirie, placide nos vultu cernas^ eleison. 
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» ChrisiCf verbum patris, eleison. - 
» Christe, intacte fili mairie^ eleison. 
» Christe, tenebris ne demur atris^ eleison. 
» Kirie^ ab fUroque spirans flamine^ eleison. 
» Kitie , nUserorum consolamen^ eleison. 
» Kirie^ peccaiorum dans levamen^ eleison. 

In festis duplidbus. 

, » Kiiie eleison , orbi^ factor &c. Aliud cuncti potens ge-^ 

% nitor&c. 

Item in festis duplidbus. 

1 Kine^ clemens rector^ eteme patris ingenite^ eleison. 

1 Kirie^ nostras necnon votes exaudi^ benedicte Domine^ 
! 1 eleison. 

> Kifie^ Ether^ Stettifer noster^ nostri bénigne^ eleison. 

1 Christe, plebem tuam Sabaoth Ogie semper rege^ 
"^eleison. 

1 Christe, trine et une, sedulrn nostras preces ter sus- 
» mpe, eleison. 

1 Christe, fidem angelis qui eredunt in te, tu succurre, 
» (?) eleison. 

» Kirie, respice in nobis omnibus, inclite, fer opem de 
>. excelsiset nostras, redemptor orbis terre voces jp,gian^ 
% gelorum carminé adjunge, eleison. 

» Kirie, cuncti potens sophie tue lumen nobis infunde, 
c eleison. 

» Kirie, tripartiie et uni Kirie, qui mânes in etemum 
I », cum pâtre, te ore^ te corde atque mente psallimus nunc 

y tibi, béate Jesu bone, te precamur omne» assidu», 
\ eleison. 

> In festis annualibus et in die Epiphanie. 

» Sirie, fonsbonitatis Ac. 

» In die Resurrectionis et in die Penthecostes. 
r Kirie, ffeussempiterne, vita vivent vite, eleison Ad.^ 
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> Kirie^ rex immenn^ seepirum t$nem impériale ^ 
» eleison. 

» Kirie, pater increate^ necmm ingeniU elekmi. 

> Chriete^ qui no$ proprio redâmiêii sangnitu^ eleiion. 
i Christe, aUiuimi noie virginiiçue iMiolaU^ eUiêon. 
i Christe^ cnjus dêxtera eandUa iunt omnia, eleiêon. 

> Kirie^ ipiritus vivificani et corda purificanê^ eleison. 
» Kirie^ paraclUe procédons ah utroque^ eleison. 

1 Kirie^ septiformis gratte prepotens in mimere^ eleison. 
• Petimus, reple nos carismate^ quos purgasU crimine^ 
» fideliumadvocate^ eleison. 

t Le seul Gloria de la Vierge comme h Amiens. 

» Folio CXLYI, recto, Coneordiasymbolorum oit Von toit 

> d'un côté le symbole des apôtres divisé en douze ar-^ 

> ticles dont chacun est attribué à Tun des apôtres , et 
» de l'autre le symbole de Nicée ou de Constantiuople , 
i comme on le chante aujourd'hui à la messe. > (1) 

Voici d'autres réflexions de D. Grenier sur la liturgie 
de Soissons en général » mais je ferai observer que son 
jugement n'est établi que sur le rituel de Nivelon et sur 
ce missel de 1531, et qu'il ne paraît pas avoir connu le 
missel du 14* siècle. 

c La liturgie du diocèse de Soissons paraît avoir été 
i la même que celle des églises de la province. Nous en 
» donnons pour exemple le sacrement du mariage : 

> mêmes cérémonies pour conférer le sacrement , pour 

> bénir le pain, le vin et le lit nuptial. Môme manière de 
i compter les dimanches non après la Pentecôte , mais 

> après la Trinité. Même litanie : Christus vincU, Christus 
1 regnatf les jours de solennité avant l'épttre de la messe. 



(1) Mao. bibliotb. nat. Collection de D. Grenier. Tome 143, pa- 
quet 28, art. I. B. folio 155, et tome 166, paquet 20, article 6. 
histoire manuscrite de Stissons, folio 66-67. 
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» Proses presque pour toutes les messes propres (i) ; 

> Kirie farcis à toutes les fêtes, même semi-doubles. 

> Après Farrivée des reliques que Tévêque Niveloa 

> avait envoyées de Constaminople au commencement 

> du i3« siècle, Ton inséra quelques nouvelles fêtes dans 

> le calendrier de cette église. Une charte de Tannée i205 

> nous apprend que depuis peu d.e temps, à cette époque, 
» l'on y faisait sous le rit solennel double fête de la Croix, 
» double fête de saint Jean Baptiste, double fête de saint 
» Thomas, apôtre, double fête de saint Etienne, premier 
» martyr, la fête de saint Marc, celle de saint Biaise, 
f enfin la réception des reliques (2). L'épreuve de Teau 

> froide y était encore en vigueur au commencement du 

> 15^ siècle. Cette cérémonie, reste de la barbarie de 
» nos pères , était précédée par une messe propre à la 

> circonstance ; elle avait été employée quelques années 

> auparavant pour des habitants de Bucy-le'Long, soup*» 

> çonnés de manichéisme. 

1 Ces anciens usages sont extraits partie du rituel de 
1 Nivelon, partie da missel de Soissons^ imprimé à Paris 
ienl55i. i (3) 

Dans les notes de D. Grenier, on trouve reproduitsr 
deux fois les rits du sacrement du mariage à Soissons. 
Les deux copies sont parfaitement semblables, mais dans 
la première (4), on indique qulls sont tirés du missel 
de 153i. Dans ia 8econde (5), on ne dit pas où ils ont été 

(1) On a TU que dans le missel manuscrit de la bibliothèque de 
SoissoD8, il n*y en avait pas. 

(2) La description des reliques que Ton trouvera plus loin don-" 
nera Texplication de la création de toutes ces fôtes. 

(3) Man. bibliot. nat. Collection de D. Grenier, Tome 166 , pa- 
quet 20, article 6. Histoire manuscrite de Soissons, folio 66-67. 

(4) Biblloth. nat. Collection de D. Grenier, Tome 164, paquet 20, 
art. 4. B. Fol. 2. 

(5) Bibliol. nat. CoHection de D. Grenier, Tome 42 , paquet 6, 
an. 8. 
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^ris , mais on a mis en tête de la copie : t De Soissons 
» de communi xi, v^ §, et pour la terminer» cette autre 
mention à la fin du missel : c Ad honarem Dei omnipo- 

• tentis, B. MariCj Sanctarum GervasH et Prothasii totiue 
j» que curie celestis : absôlutum hoc presetiê Missale pet 

> denderium Maheu typographum, expensisprobisHmiviri 
» Reginaldi Chauldière aime univerùtatis parisienHs lu- 

> brariif Redemptûmis humane prima centeûmo supra 
i eesqui milleHmum mppeditante ad hoc vires pastore illo 
1 somme /. xpo opiimo maximo ; cui pro presentis operis 

> absolutione sit laus, gratiarum actio et gratia perhen* 

• nis, amen. 

» Saiiabor, Domine^ cum apparuerit gloria tua. Prov. 16» 
> Hubertus Suffanneus Suessionîs pio lectori. • 
(Suivent seize vers latins qu'il est inutile de reproduire)» 

J'avais d'abord cru que cette dernière mention était 
l'indication d'un nouveau missel de 1601, mais en re- 
marquant que le nom de Maheu est porté par le typo-^ 
graphe du missel de 1551, et qu'il est reproduit dans le 
passage que je viens de citer, et de plus que le libraire 
qui aurait fait imprimer ce missel de 1601 porterait les 
ûoms de Renauld Chaudière, comme le personnage con- 
damné en 4529 par la Sorbonne, j'ai dû penser qu'il y 
avait eu erreur d'un mot dans la note de D. Grenier, et 
que l'on avait écrit cetUesimo pour trigesimo; que par 
conséquent il s'agissait toujours du même missel de 1551 . 

Sixièmement. - Bréviaire de 1555. 

Le livre liturgique qui viendrait après celui dont je 
viens de parler serait, selon Dormay (1) et le Gallia 
Christiana (2), un bréviaire du diocèse imprimé en 1555 
par ordre de Mathieu de Longuejoue , évéque de Sois- 
sons de 1554 à 1557. Dormay en disant : c Qu'en deux 

(i) Dormay. Histoire de Soissons, 2« volume, page 528. 
(2) Galtia Chrisliana. 5" volume, p3|;<* 585. 



— 65 — 

> ènJroils du bréviaire » il est remarqué que roffîce du 
1 saint nom de Jésus avait été fondé par Jean Lamy, 
» chanoine t, fait supposer qu'il avait eu ce livre sous 
tes yeux . 

Septièmement. — Bréviaire de 46^0. 

En 4650» Simon Legras fit imprimer un bréviaire nou- 
veau : Renavaium eeclcHœ Suesnonensis breviarium typîs 
mandari curant^ dit le Gallia Chriêtiana. M, dePitz-James, 
dans la préface de son bréviaire de i?42, avance que ce 
fut cet évéquc qui , c le premier^ commença à corriger 
1 nos bréviaires i, mais cette supposition doit être 
inexacte ; tout porte à croire au contraire que les livres 
liturgiques avaient été déjà modifiés par les prédéces-* 
seurs de Simon Legras. Elle semble même complètement 
contredite par le missel manuscrit du i4« siècle qui de- 
vait, autant qu'on peut en juger, beaucoup différer de 
celui de 1554. 

fliJiTiÈMEJMENT. — Bréviaire de i676. Êretndrium ÊueB- 
sianense. 

En 4676, M. de Bourlon qui fut évêque de 1656 à 4685, 
ta qui succéda à Simon Legras, fit imprimer un nouveau 
bréviaire par Jean Perruard , typographe et libraire à 
<Soissons.Je connais deux exemplaires de cet ottvrage,t*un 
Y)ui appartient ù M. Darcosse, Tun de nos collègues, et 
Vautre h un prêtre de Saint-Quentin. 

Neuvièmement. — Processionnal de 4680. 

Un exemplaire de ce processionnal imprimé à Soissons 
en 4680 par Tennesson, typographe du roi et libraire, 
appartient à M. Demizel, directeur au grand séminaire. 

DixiÈMEMENT. •— Misscl rohiain aveic propre de Sois- 
sons de 4687. 

U existe à l'élise d'Âcy un missel romain à la suite 

duquel se trouve « Proprinm Missalis Suemonùnm » 

9 
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imprime à Soissonschez Hanisset, cumpermissu, en 1G87. 
Ce qu'il y a de remarquable dans celte dale , c'est que 
Soissons n'avait pas d'évéque à cette époque. Huet, évé- 
que d'AvrancbeSy avait été nommé, mais n'était pas venu 
prendre possession. 

La bibliothèque du séminaire possède aussi un exem- 
plaire de ce missel. 

Onzièmement. ~ Livre d'église de 1698. 

]'ai trouvé à la bibliothèque nationale un livre dVglise 
imprimé en 1698 par ordre de M. de Sillery, successeur 
de M. de Bourlon. C'est la liturgie du bréviaire et du 
missel qui précèdent, appropriée ù l'usage des laïcs. 

Ces quatre derniers ouvrages appartiennent 5 la li- 
turgie donnée par M. de Bourlon à son diocèse. Cette 
liturgie était bien celle prescrite par les décrets de saint 
Pie y ; seulement on avait conservé un grand nombre de 
rubriques et de cérémonies en usage auparavant dans 
le diocèse de Soissons. Les proses étaient extrêmement 
multipliées. 

En adoptant ce système , c'est-à-dire , la liturgie de 
Pie V augmentée d'un propre soissonnais, il y avait à choi- 
sir entre deux partis : ou prendre la liturgie romaine en 
y ajoutant le propre de Soissons» ce qui fut fait pour le 
missel ; ou imprimer un ouvrage ne ponant plus le titre 
de romain , et où fus&eut mélangés les éléments romains 
et les éléments soissonnais ; ce qui fut exécuté pour le 
bréviaire, le processionnal et le livre d'église à l'usage 
des ûdèles. 

Je viens de dire que dans le missel de M. de Bourlon, 
on avait conservé les proses de toutes les fêtes. Plusieurs 
de ces proses sont curieuses ; mais la plus intéressante 
est celle de la fête des reliques , parce qu'elle présente 
une sorte d'inventaire des reliques que Nivelon avait 
envoyées de Constantinople. Voici la description qu'en 
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donne l'auteur dans ses vers remplis de conceUi et d'an^ 
liihèses : du bois de la vraie croix , la verge de Moïse , 
la tête elle bras de saint Jean-6a|Mistf* , le chef et le 
doigt de saint Thomas (celui dont parle le Sauveur : Infer 
iigilum tuum hue)^ le larynx (organum vocis} de saintr 
Etienne , des reliques de Thaddée , saint Marc et saint 
Biaise, la tête de saint Denis Tari^opagite (1), le voile 
{peplum)y le soulier (2), du lait et la cehiture de la i^ainte^ 
Vierge. 

Douzièmement. — Rituel de M. de Sillery de 1694. 

Un exemplaire de ce rituel imprimé à Boissons en 169-1^ 
existe à la bibliothèque de la ville. 

Sous le nom de M^ de Sillery, successeur immédiat de 
M« de Bourlon, on lit ce passage dans le Gallia Chris--. 
Hana : Il édita un rituel en 4694, ua catéchisme en 4696, 
des statuts synodaux en 4700; et enfin un nouveau bré- 
viaire. U y a erreur quant à ce qui regarde le bréviaire, 
car dans la préface citée plus haut de M« de Fitz* James, 
il est dit que M. de Sillery voulait que Ton travaillai à, 
composer un a/aire bréviaire, mais que la mort vint l'em- 
pécher d'exécuter cei eœeellent dessein. 

Tkeiz;Iêmement. — Missel, bréviaire, etc. de 4742.^ 
Ce que n'avait pas fait M. de Sillery, M. Fitz-James le 

réalisa en 4742, et c'est sa liturgie qui a été en usage 

jusqu'à ce moment. 

QuATORZiÈMEMBNT. -^ Ulurgio romajucavec propre de 
SoissoDS. 4752. 

Enfin Ms' de Garsignies vient de prescrire remploi de 
la liturgie romaine dans toute l'étendue du diocèse de 
Soissons et Laon. On voit par cet exposé, tout incomplet 
qu'il soit, que la liturgie du diocèse. de Soissons fut, 

(1) Cette relique était conservée à l*abbaye do Longpont, 
(!2) Le saiot soulier était à Tabbaye Notre-Dame do Soissons. 



ùt partir du cofumenceoient du 16« siècle» très sonveiil 
chaogée ; il semble même que» durant le 17«, chaque 
évéque voulût avoir Thonneur d'en donner une. nouvelle. 
En effett sur trois évoques qui se suivirent, MM. Simon 
Legras , Charles de Bourlon et Brulart de SiUery , les 
deux premiers en imposèrent une différente de celle 
qu'ils avaient trouvée établie , et le dernier ne fut arrêté 
duns le même projet que par la mort qur vint le sur- 
prendice. 

Si on excepte M. de Bourlon qui adoptait la liturgie 
i^omainfB, on remarquera qu'çn général Tévêque qui mo- 
difiait la liturgie existante se proposait de faire mieux; 
dans la nouvelle, et suvtuut de l'approprier aux idées du 
te^ips, recenU more^ comme dit M. de Fiii^-James. 

Ahisi, ù partir de la fin du 15<^- siècle ou des premières 
années du 16*, se reproduit dans les livres destinés au 
culte ce. qui est arrivé pour les monuments. On cesse 
d'admirer et d'euiourer d'un pieux respect l'œuvre des^ 
gi*ands siècles qui viennent de s'écouler, et Fon obéit au 
hçbQÎn, alors irrésistible ,. de faire du n.ouveau. La foi si 
vive dans sa naïveté des i^ et 15*^ siècles, n'allait, plus, 
aux hommes déjà sceptiques de la renaissance. 

Un travail qui aurait un bien autre intérêt que les 
sèches observations que je viens de préseiiter, mais qui; 
appartiendrait , si on en avait les éléments , à l'un des, 
savants ecclésiastiques qu^ compte le diocèse serait, en 
analysant les divers livres qui se sont succédé dans l'é- 
glise de Soissons, de montrer le sens et l'esprit des nom-., 
breuses m.odificatiOtns qu'iiiS ont subies. 

Que savons-nous sur* ce sujet ¥^ Que s'était-il passé de-, 
puis saint Sixte et saint Sinice, nos premiers évéques, 
jusqu'au i4« siècle? £o quoi la liturgie du i4* siècle 
différait-elle de celle des premières années du 16»? Com- 
ment ensuite Simon Lcgrus (en 1G50) avait-il modifié 
celle de la renai3sancc? Enfin la liturgie romaine soi;Sr. 
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SQnnaise de M. de Bourlon, qu'clail-çlle h cçUe de Simon 
l^egras? Quant au missel de M. Fîtz-James, je ferai une. 
seule observation : il n'avait pas conservé une seule dea 
proses de M. de Bourlon. 

Il faudrait donc dans l'analyse dé tous nos livres lilur-. 
giques, relFOUver, suivre et indiquer ce qui a loujoura 
M particulier à lYglise de Soissons , ce qui a toujours 
persisté. Tant que ce travail n'aura pas été fait, il ne 
sera pas possible de se faire une idée précise de ce que 
l'on doit entendre par Vaneknne liturgie du diocèse de 
Soissons (1). 

Dès aujourd'hui» cependant, on peut faire une obser* 
vat ion générale, c'est que les cérémonies du culte ont 
eu pendant de longues années un caraclère dramatique 
qu'elles ont entièrement perdu. Les offices des grandes 
fêtes de la religion : de Noël, de Pâques, de FEpiphanie 
étaient souvent des scènes dialoguées représentées par- 
divers personnages (S). Le processionnal manuscrit du 
«'tminaire contenait Tindicution de cérémonies semblables 
pour la célébration de la fête de la résurrection du Sau- 
veur dans l'église de Soissons (3). 

On ne retrouve plus qu'un souvcjtir de ces anriens 
usages dans la manière dont se chante encore à présent 
l'évangile de la Passion , et dans la disposition de& stro*. 
phes de la prose Pasehali laudes (4). 



(t) Je n*ai pas besoia de faire observer que les divers change-, 
ments introduits dans la liturgie ne portent jamais sur les choses, 
[principales. 

(2) Voir les articles d^ M. F. Clément dans les Annales archéo- 
l^ogiques de Didron, volume 7. 

(3] Renseignement donné par M. Tabbé Gabelle, directeur a« 
grand séminaire. 

(4) Depnis que cet article est écrit, j'ai trouvé l'indication d*un 
çitui'l imprimé par ordre de Mk^ de HaquevtUe, évêque de Soissons 
V9 lQ%i. 
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Je pense qu'on trouvera i(^i avec plaisir les rils du sa- 
cremenl du mariage tels que D. Grenier les a copiés 
dans le missel de i53i , (4) et tels que Nivelon les avait 
fait insérer dans son rituel de 1205. 

c IndpU arda ad sponsam benedicendam, 

> Cum penerifU ad valvas eeclene spotiêus et êpansa, 
veniens sacerdos, alba ei êlola et manipula omatus, 
anulum argetUeum super scutum posUum^ benedkaà 
âicens, etc. Que facto, sacerdos dicat: Bonnes gens, 
nous avons fait les bans trois fois de ces deux gens , 
et encore les faisons^ious ; que s'il y a aucun ou au- 
cune qui sa^he empeschement par quoi l'ung ne puisse 
avoir l'autre par loy de mariage, si le dye. Etrespw^" 
dent assistentes : Nous n'y savons que bien. Quo audita 
aceipiat sacerdoi manum dexteram êpanse et panât in 
dexteram manum epanei et dicat ista vérba nominanda 
cas : Vous, Mario, et vous, Jehan , vous promeltrz^ 
fiancez Jurez l'uug l'autre ù garder lafoy et la loyauté 
de mariage et garder Fung Taulre sain et malade à 
tous les jours do vostrc vie, si comme Dieu Ta ogiably 
et Tescripture le tesmotgne ol sainte église le garde?- 
Tune sacerdaa tradat anulum spanso. Sponaus autem 
per manum sacerdatiê primo ponit in poHice âponse^ 
poet presbiterum dicens ista verba : Marie de cest anet 
te espouse et de mon corps te honore et le doue du 
douaire qui a été divisé (2) entre mes amis et les 
tiens , in nomine patrie , secundo in indice dicens : et 
filii; tertio in medio dicens : et Spiritûs sancii. Amen* 

> Ibique remaneat anulus. 
« Postea sacerdos extensa manu super illas dicat aratUh 

(I) Mss. Bibliolb. nat. Collection D. Grenier, t. 164, paquet 30 , 
dJTl. 4. B. fol. 2. 
(2> Il semble qu'il faudrait deviié. 
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» nés scquentes , &c. Ttmc saccrdon tenens spmmm pcr 
manum dexieram et spomam per sinistram , inlroducat 
eos in ecclesiam et signet eos signa sancte crucis dicens : 
in nomine patris, &c. Ac deinde celebratur Hissa, 

> Benedictio panis. 
» Benedic, etc. Tune sponsus mordet in pane , postea 
» sponsa* 

f Benedictio super vinum. 
• Potum^ &c. Tune sponsue bibit, tune sponsa. Quo 
i facto y introdudt eos sacerdos per manum in domum^ 
1 dicens : in nomine patris âx, 

1 In sero Benedictio ifialami. 
> BenediCy Domine» &c. Tune thurifteet Ihalamum, 
» Postea sponsum et sponsam sedentes vel jacentes in lecto 
• 9U0 benedicat dicens : Benedic , Domine , adolescentulos 

Les observaiîons qu'on vient de lire ne se rapportent 
qu'à Vancien diocèse de Soissons. Le nouveau diocèse 
de Soissons comprenant dans sa circonscription celui de 
Laon presque tout entier , il serait à désirer qu'on fit 
pour cet ancien diocèse des recherches analogues aux 
miennes et qu'on pourrait sans doute rendre beaucoup 
plus intëressanles. 

Le Président , 

DE LaPRAIRIE. 

Le Secrétaire f 

L'Abbé FoQUET, 
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Présidence de M. de Laiirûirie, 

M. Delahayc, instituteur àNouvion-le-Vineux, es( nommé 
membre correspondant de la Société. 

Travaux de V Académie de Reimp, N* 1. 1852, de H 7 
pag'S* 

Sceaux au moyen-âge» In-S*^. N*" 42. 

M. Fissiaut offre nn fragment d'une grande statue on 

albAtre provenant des fouilles de Ninive. Un buste, modèle 

par Houdon. Trois monnaies en cuivre du moyen-âge, 

trouvées avec un squelette près du portde Vauxrot, à 33 

centimètres sous terre au-dessus d'une grévière. H y 

avait aussi un marteau, un couteau, un petit glaive et uno 

attache de ceinturon. 

M. de Laprairie, qui vient de visiter la belle ég)ise de 

iO 
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Laffaux, regrette qu'on ait badigeonDé les sculptured 
historiées de l'abside. 

M. Billaudeau voudrait que la Société formulât expres- 
sément quel est le genre de restauration qu'elle con« 
seillerait dans les circonstances ou ces sortes de travaux 
sont nécessaires. 

M. de Laprairie r<^pond qu'en général il faut brosser 
avant de badigeonner, et que quanJ cette dernière res- 
tauration est jugée nécessaire, il faut toujours en excepter 
les sculptures , afin de ne pas les empâter. 

M. Vatelet dépose sur le bureau deux vases en cuivre 
trouvés à Molinchart; ces Vases ont des pifds et des 
anses de même métal. 

Un petit vase en poterie épaisse en forme de creuset 
trouvé à Faucoucouit. 

Des renseignements seront donnes plus tard sur ces 
curieuses découvertes. 

M. Clouety membre correspondant, soumet h la Société 

le plan d'un autel qu'il est chargé de faire confectionner 

dans réglisc de Vic-sur-Aisne. Ce nouvel autel doit servir 

de pendant à un autre autel bâti il y a quelques années 

dans le latéral droit. Cet autel se compose de deux ma^-* 

ches, d'un palier , d'un tombeau, d'une table surmontée 

d'un portique et d'une niche. Le tombeau qui supporte 

ruuiel est divisé en trois parties égales : le centre et deux 

ailes; celles-ci formant avant- corps. Elle» sont toutes 

trois recouvertes d'un toit & double rampant, imbriqué 

et tronqué par la table d'autel. La façade et ses retours 

sont décorés d'une pKnthe et d'une corniche dont la 

saillie est prononcée. Au centre de chacune de ces parties 

est dessiné un quatre-feuiUes renfermant le chiffre de la 

sainte Vierge.Trois colonnettes isolc^es et placées en avant 

du tombeau aident à supporter la table d'autel qui, néan^ 

moins, repose pour la plus grande partie sur le tombeau. 

Cette construction, exécutée en pierre dui*e de Valsery, 
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y compris le déplacemeat d'une fenêtre et le raccorde- 
ment d'anciennes colonnettes , a coûté moins de 600 fr. 
On doit ajouter que, vu à une certaine distance, il offre 
un aspect gracieux ; ses divers plans se dessinent bien , 
et les jeux de lumière et d'ombre y produisent un agréa- 
ble effet. Tout cependant n'est pas également irrépro- 
chable. Nous n'aimons pas les bases carrées des colon- 
nettes, Timmense proportion des chapiteaux qui habillent 
le tiers de la colonne. Le portique et surtout le vide de 
la niche laissent beaucoup à désirer. La Société espère 
qu'il sufflt de signaler ces impeiTections pour en obien'r 
la rectification, et M. Clouet, qui s'est jugé lui*méme avec 
une franche et louable sévérité, se fera un plaisir de dé- 
férer aux conseils de ses collègues, nous en avons 
l'entière ceititude. 



M. Matton, archiviste de la pn-fecture de l'Aisne, pré* 
sent à la séance , lit un travail sur l'organisation de l'as- 
semblée provinciale de Soissons en 1787. 

Un prêtre d'un rare mérite, philanthrope» ennemi du 
despotisme et du luxe ruineux des cours • tolérant et in- 
dulgent pour les autres , sévère envers lui seul , François 
de Salignac de la Mothe Fénélon honoi-ait, dans la se- 
conde moitié du 17* siècle, le ctei'gé français, par sa piété 
éclairée et par ses vertus. Eiurainé par la sensibilité <le 
son cœur ù gémir. amèrement sur les nialhetirs causés 
à son pays par les exc^s et Tarbitraîro d'une cour ambi- 
tieuse et prodigue « Fénélon souffrait beaucoup de ne 
pouvoir faire connaître les s^ges idées qui lui yenuient 
sur la situation de la France , et les plans qu'il méditait 
pour assurer 4 ce royaiune un avenir heureux. Il regarda 
coornie la plus grande faveur dont hi Providence pût le 
combler, le choix que le roi Louis XIV fit de su per- 
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80one, en 1089, pour diriger léducalion de &on petit- 
fils , Louis, duc de Bourgogne. Fcnél)n ne négligea rien 
pour montrer ù son royal élève, auquel il inspira une 
sympathie profonde et bien méritée, toute l'étendue de 
ses devoirs II lui apprit que c'était par des efforts cens* 
tants pour faire le mieux possible que Ton parvenait :\ 
faire le bien ; qu'il ne fallait pas s;\crifler la prospérité 
d'un pays à l'inlérét, à la prodigalité et ù l'ambition de 
quelques personnes; que la loi devait être l'expression 
sincère des besoins de la société; que cette société ne 
laissait l'autorité absolue entre les mains des rois que 
pour les obliger à s'en servir dans l'intérêt de tous, et 
que la vraie scienee du gouvernement consistait à réunir 
les forces morales et intellectuelles dont on pouvait dis- 
poser, etSà les mettre en œuvre pour assurer l'existence 
matérielle et le bonheur dei chacun. 

Des maximes si pures ne tardèrent pas à indisposer 
les, courtisans contre Fénélon. Une question de dogme 
offrit, pour disgracier le célèbre archevêque de Cambrai, 
lin (prétexte dont Louis XIV profita pour imimer au pré- 
ce[)teur de son petit-fils , Tordre de disparaître ù tout 
jamais de la cour. Fénôlon retourna h Cambrai ; mais la 
disgrâce qui l'atteignit ae fit que rendre sa tendresse 
plus vive envers son éi(>ve. Il ne négligeait rien pour 
donner a celui-ci des preuves de son attachement. Il en- 
tn'tenail avec lui une cof'res|K)ndance très-aclive par 
rintcrmédialre de son cham.ellan, Louis Michaut de la 
V.iTine, qui possédait alors dans laThiérache, à environ 
quatorze lieues de Cambrai, le M de Leschelies, mou- 
vant de là bnronnie d'Iron. Le fils de ce seigneur, César 
Micfiaut de la Verriue(l), recevait fiéqueminei\l de Cam- 



(I) Cc^ar .Miiliaiit de la V<>rrme, écuyisr, docteur en théologie, 
fils aîné «le Louis Michaut de la Wrrinc , cb( vatier cluiiiln Ihin Uu 
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brai des insiriiclion$ qu'il faisait poivcnir au duc de 
Bourgogne. Celui-ci examina , par cette entremise , ua 
plan de réforme qui ne ten fait à rien, moins qu'à faire 
disparaître de nomVeux abus et & établir en France l» 
système représentatif. 

Fénélon demandait le partage des propriétés commu^ 
nales ; le remboursement des dettes du clergé , soit par 
l'emploi d'uMe plu3 sage économie ,, soijt même p:»r la 
vente des biens reconnue nécessaire ù sa libération ; 
rimpôt proportionnel, même sur les domaines royaux; 
la suppi*ession des privilèges d'exemption d'impôts; l'é- 
taMissemeni de l'impôt sur le revenu ; la suppression de& 
impositions indirectes , qui gênaient le commerce et l'in^ 
dustrie; le libre échange « et, si la pénurie des financess 
ne permettait pas de l'autoriser, l^établissement de la 
Ugne de prohibition aux frontières du royaume ; une plii& 
grande économie dans les dépenses ; l'affectation du pro- 
duit des fermes, des poMdn^,. des cartes, des lettres, des 
voitures publiques, des spectacles au soulagement des 
hôpitaux et à l'exiioction du paupéiisme ; l'opplication, 



duc de Bourgogne, capitaine au régiment d>' Gui^e, et de Marie 
Lcfëre do Marolies, institua le 17. mai 17,00, dans les ôgliiies de 
Guise, Leschelles et Liesse, des missions décennales à perpétuité^ 
fit reconstruire à ses frais l*église de Leschelles , savoir : la nef 
en 1710, le pavé en 4720, le clocher et le vestibule ea 1721 et 1731, 
La commune de Leschelles lui doit aussi rétablissement d*une école 
gratuite, qu*il fonda le 22 juillet 1737, par acte de Deimequin^ 
notaire à La Flaniangrie. Cet acte assura au prêtre qui tiendrait 
cette école un lof<ement convenable , un -traitement de 300 livres 
et one prestaUon annuelle de douze seliers de blé • de trois cordes 
de bois, d*une cordo de laniettei et d*un cent de fagots. 

De la Yerrine mourut au ch&toau de Leschelles, le 17 aoftt 1737. 
SoD cœur et ses entraiUcs, suivant le désir qu*il en avait manifesté > 
ftirent placés dans Téglise de Leschelles , 8oas le marcho-pled de 
Paatel de la VlergCt et son corps fut inhumé, le 27 du même mois, 
par révê(|ue de Laon, dans la chapelle de Notre-Damc-de-Liesae. 
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do produit du droit de contrôle » du papier marqué au 
paiement des cours souveraines et des écoles gratuites, etc« 

Voici quel était le système représentatif de Fénélon i 
les états«générauit seront convoqués tous les troîK ans ; 
leur consentement sera indispensable pour l'établisse- 
ment des impôts. Un conseil provincial , établi dans cha- 
que généralité, remplacera I *s intendants, formera leca-^ 
dastre, fixera Timpôi proportionnel, d'après les besoins 
de TElat, et en versera le produit au trésor public. La 
noblesse, le clergé et le tiers-i'^tat de chaque élection 
nommeront chacim trois membres dans leur ordre. I^e 
roi dioisira parmi ceux-ci une personne de chaque ordre 
pour former le conseil provincial. Les six autres membres 
élus, que le roi n'aura pas désignés pour former le con-^ 
seil provincial, composeront le conseil d'élection, qui 
sera nécessairement présidé par un membre choisi par 
le roi dans la noblesse ou le clergé. 

Le^ membres du conseil d'élection semnt subordonnés 
au conseil provincial de leur généralité. Lé remplacement 
de ces deux conseils se fera par moitié tous les deux uns, 
par voie d'élection, d'après le mode précité. Des munici- 
palités seront établies dans chaque paroisse, afln que les 
conseils puissent les consuUor et recevoir d'elles les 
renseignements qui leur seront nécessaires. 

Le duc de Boui*gogne étudia avec beaucoup d'attention 
le plan qui lui fut soumis et on confia ensuite le manus- 
crit à son chambellan (1), en exigeant de lui le secret le 
plus absolu , jusqu'à son aiénement au trône. Ce prince 
songeait ù entrer dans la voie des réformes qui lui étaient 
proposées; mais la mort le itiirprit subitement, le \S fé- 



(1) Louis Michaul de Ui Verrine était fils &e Ptiilippe Hicbaat de 
la Verrine , Heiilebanl an gouverB(>ineot de Guise. Son corps a été 
iobuflié dans la ctiapello du ros:tire de 1\^M«c do ifiKhcItc». 
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Vrier ili^^ e^ sgourna la réalisation de& projets de Fé« 
tiélon. Le manuscrit de ce dernier resta entre les mains 
du seigneur de Leschclles, qui le confia en mourant 
(1^ janvier 17S0) à Camille -Michaui de la Verrine, che- 
valier des ordres du roi» son fils puîné. Celui-ci le con-* 
sei*va avec un respect tout religieux. 11 lui rappelait et 
sa qualité de gentilhomme de la manche du duc de Bour* 
gogne, et son intimité avec Fénélon» dont il avait partagé 
la disgrâce. 

Camille-Michaut de la Verrine (1 ) mourut au château de 
LeschelleSy le 98 octobre 1749, laissant le précieux ma- 
nuscrit à son neveu , Louis-Michel-Gésar d'Hervilly, lieu- 
tenant d'infanterie au régiment du roi , chevalier de ses 
ordres , marquis d'HervfUy, baron dlron et seigneur de 
LeschelleSy Ohis, le Val, Lavaqueresse, Devise, Lavesnes» 
Sommette, Sons et Chigny. 

Lé marquis d'Hervilly appartenait à la meilleure partie 
de la noblesse française, qui réiuimait ses qualités en trois 
mois: Fidélité, prudence et courage. Ses ancêtres n'a- 
vaient jamais cherché qu'à dormer aux princes de la 
famille de Bourbon des preuves d'un attachement sincère. 
Que pouvait-il faire, sinon marcher sur leurs tracer? 

Mi' de Nicolay, évrqtt<> de Ve'^dun » ayant appris de ce 
s^-igneur qu'il possédait des manuscrits de Tillustre ar- 
chevêque de Cambrai , ne manqua pas d'en parler, en 
Tannée 47.VI, à Louis de Bourbon, dauphin de France. 
Ce prince ayant manifesté le désir de les avoir en com- 
munication , le marquis d'Hervilly quitta aussitôt le châ- 
teau de Leschelles, accourut à Versailles et les lui remit. 
Le dauphin cherchait en secret les moyens do rendre iin 



(1) Camille Mi<baat de la Vorrine naquit au château de Les- 
ehimes* au mois d'avril 1665. Son corps a été iuhumé dans T^Use 
de ce Tillage) du côté de TEvangiie. 



— 80 — 

jour SCS peuples heureux ; il comprit tout le parti qu*il 
pouvait tirer de la bonne volonté de d'Hervilly; il le 
chargea de faire le relevé exact des impositions directes 
et indirectes de la province de Picardie , et de s'enquérir 
du mode de répartition qui pourrait profiter le plus aux 
classes malheureuses. D*Hervilly, enchanté de pouvoir 
concourir à alléger les souffrances du peuple , répondit 
complètement à la confiance du prince. Aidé des conseils 
de révéque de Verdun et de quelques autres personnes ^ 
il alla dans chaque paroisse visiter les chaumières des 
pauvres; il y trouva des malades sans secours , et des fa^ 
milles nombreuses réduites au dénùment le plus com- 
plet. Il rechercha avec le plus grand soin la cause d'une 
aussi affreuse misère , ouvrit les rôles d'Iniposiiions des 
paroisses où le sel était de devoir, et s'aperçut avec dou- 
leur que la classe indigente payait, proportionnellement 
à ses facultés, quatre fois plus que celle des propriétaires 
fonciers. Il examina le montant des impôts , réversible 
au trésor royal » déduction faite des frais de perception ; 
le comparant avec celui des charg<?s réelles supportées 
par tous les sujets du roi , il acquit l'intime conviction 
que les charges excédaient d'un tiers la recette du trésor. 

D'Herviily termina en deux années ses importants tra- 
vaux, et ne conclut à rien moins qu*ù la proportionnalité 
de l'impôt ; à la suppression de la frabelle, des aides, des 
traites, des privilèges et immunités; à la diminution en 
faveur des pauvres, des frais judiciaires, des droits de 
timbre et d'insinuation ; à uae plus siiicte écMomie, à 
une surveillance plus sévère des dépenses; à rétabli>se- 
ment d'une banque nationale pour arriver plus vite à la 
libération complète des dettes de TE at, et enfin à la 
conversion des pays d'élection en pays d'Etal,'en prenant 
pour base les sages institutions qui assuraieui la prospé- 
rité de la Flandre roariiime. 

Le dauphin lut avec le plus vif intérêt tes manuscriis 
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du marquis d'Hervilly, dont les idées gouYernementalei 
étaient en parfaite harmonie avec les siennes. Il sentit la 
nécessité de modiûer profondément l'administration des 
finances , et d'établir des conseils de province et d'élec- 
tion, qui se régénéreraient tous les quatre ans. Le prince 
se proposait, pour mieux connaître les besoins des po- 
^pulations , de choisir, dans le conseil d'Etat et dans les 
cours souveraines, des personnes qui s'informeraient an>* 
nuellement dans chaque province si la justice régnait 
partout, si la police était bien observée, si des secours 
étaient assurés aux indigents malades , du travail et des 
aliments aux indigents valides » si les paiements à la 
charge des provinces étaient faits avec exactitude et ré- 
gularité, si une sage économie existait dans les dépenses, 
si les travaux publics étaient convenablement exécu* 
tés, etc. 

Le diophin voulait y en un mot, réaliser le système 
conçu par Fénélon , en lui faisant toutefois subir les mo- 
difications nécessitées par les nouveaux besoins de la 
France ; mais la mort ne lui Isûssa pas le temps de mettre 
à exécution ses projets. Cependant, comme ce prince 
avsût nourri l'intelligence de son fils des idées de philan- 
thropie , de progrès et d'améliorations sociales qui l'ani- 
maient lut«méme, on pouvait espérer que celuirci, après 
son avènement au trône de France , marcherait rapide- 
ment dans la voie des réformes» Ce fut en effet ce qui 
arriva. Séduite par les écrits de Montesquieu, de Diderot, 
de Jean-'Iacques Rousseau, de d'Alembert et de Voltaire, 
la France aspirait à l'unité administrative et financière , 
et se montrait avide de liberté et d'indépendance. 
Louis XVl se trouvait » par son éducation, tout disposé à 
céder à ses exigences; mais la faiblesse de son caractère 
le laissant à la merci des intrigants intéressés au maintien 
des abus, paralysait à chaque instant ses bonnes inten- 
tions. Il supprima néanmoins la corvée , les maîtrises et 

a 
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les jorandes, la main-morte et la question; mais ce ne 
fiit pas sans renconlrer de vives oppositions ; ces oppo- 
sitions répandirent parmi le peuple une fermentation 
sourde , qui présageait les plus grands désastres. Le ré- 
tablissement de la corvée aigrit surtout les esprits , et 
excita entre les seigneurs et le peuple des haines qui 
devaient plus tard éclater en Rcènes de carnage et d'a- 
trocité. 

La corvée royale ne datait guère que de la fin du W 
siècle. Il y avait alors deux classes distinctes en France : 
l'une qui payait les subsides et l'autre qui , faute de pi*o- 
priétés ou d'exploitations, ne payait rien. Les intendants 
des provinces pensèrent que cette dernière classe (3|ui 
n'avait que ses bras et ne pouvait payer le \ribul de la 
protection commune, soldé par l'autre, devait au moins, 
en compensation , utiliser gratuitement ses bras sur les 
chemins et sur les routes. Le despotisme des intendants 
ne permettait aucune réplique à cet argument qui n'était 
que spécieux. On assujettit donc à la corvée les manou- 
vriers, et, par un abus encore plus scandaleux, les arti- 
sans et les cultivateurs qui payaient leur part des sub- 
sides. 

Le roi Louis XVI était revenu aux vrais principes , en 
supprimant, par un édit du mois de février i77ô, la 
corvée qui n^avait jamais été reconnue par une loi. 

Les motifs de cette suppression sont énoncés dans cet 

édit en termes empreints d'humanité : c II ne faut de- 

9 mander à ceux qui n'ont que leurs bras , ni l'argent 

> qu'ils n'ont pas, ni leurs bras qui sont leur unique res- 

. » source pour se nourrir eux et leurs familles. • 

Aussitôt que cet édit fut rendu , les intrigants se re** 
muèrent et agirent sur l'esprit timide de Louis XVI. Ce 
monarque, sur leurs vives sollicitations, rétablit la corvée 
par une déclaration du H août 4776 ; mais il la supprima 
de nouveau le 31 novembre 1786. Il la remplaça par un 
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impôt qui ne iut uniquement établi que sur le tiers-éta^ 
En abolissant une seconde fois la corvée , Louis XYI 
n'avait fait que se rendre à l'évidence. L'assemblée pro- 
vinciale du Berry, organisée en 1778, avait supprimé la 
corvée et fonctionnait à merveille , faisant à chaque îqs- 
tanl disparaître les abus, à la grande satisfaction du 
pçuple* Pensant qae l'établissement de pareilles assem« 
blées dans toute la France assurerait une meilleure ré- 
partition des impôts, une plus sage économie et ramè- 
nerait Tordre dans les finances , le monarque créa , par 
un édit du mois de juin 4787, des assemblées de pro- 
vince, de districts et de communautés dans toutes les 
généralités du royaume. Cet édit, enregistré au parlement 
de Parisiens juin- 1787, contenait en germe le règlement 
du 5 juillet suivant qui établit une ass^nblée provinciale 
àSoissons, une assemblée d'élection dans cette même 
ville et dans celles de Château -Thierry, Clermonl-en- 
Beauvai^s, Crépy-en-Valois, Guise, Laon et Noyon. Ce 
règlement créa^ dans chaque paroisse, une assemblée 
municipale dont les curés et les seigneurs. faisaient partie 
de droit, en conservant, bien entendu, cdles qui étaient 
d'ancienne organisation. Dans ces nouvelles asseniblées, 
les autres membres et le syndic chargé de l'exécution 
de leurs résolutions, devaient être élus au scrutin secret, 
par toutes les personnes de la paroisse^qui payaient une 
cote de 10 livres au moins. Le choix des électeurs ne 
pouvait tomber que sur ceux qui avaient 25 ans accom- 
plis, et payaient une imposition annuelle de 30 livres. 
Le nombre des membres, dans les assemblées d'électiop, 
était fixé à vingt-quatre pour chacune des élections de 
Laon et de Soissons, et à seize pour chacune des autres 
élections. La moitié devait être choisie dans les ordres 
du clergé et de la noblesse, et Fautre moitié dans le 
tiers-état. 
Ce rè^' Tient décida que rassemblée provinciale et les 
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assemblées d'éleelian auraient chacune un président, dé- 
signé par le roi , et deux syndics » nommés par voie de 
fcrutin : le président et Tun des syndics étaient choisis 
dans le clergé ou la noblesse»^ et l'autre syndic dans le 
tiers-état. 

Pour la remplacer dans rintervalle de ses séances, 
toute assemblée provinciale et délibérante devait cons- 
tituer une commission permanente 9 composée de quatre 
membres pris, un dans la noblesse , un dans le clergé et 
deux dans le tiers«-état, en outre de leur président et 
syndics. Cette commission était asst^ettie à rendre compte 
annuellement de ses travaux, par Torgane de ses syndics, 
i rassemblée dont elle faisait partie. 

L'assemblée provinciale du Soissonnais, composée d'un 
président et de dix-sept autres personnes choisies par le 
roi, savoir : cinq dans le clergé , quatre dans la noblesse 
et les huit autres dans le tiers-état, devait se compléter 
par l'ac^onction de dix-huit membres à son choix, de 
façon cependant à ce que le tiers-état ait un nombre de 
représentants égal à celui des deux ordres réunis. Les 
trente-six membres de rassemblée provinciale votaient 
par tête ; deux neuvièmes d'entre eux devaient appar- 
tenir à chacune des élections de Soissons et de Laon , les 
cinq autres neuvièmes étaient répartis également entre 
les élections de Oiàteau-Thierry, Clermont-en-Beauvaisis, 
Crépy-en-Valoîs, Guise et Noyon. 

Par ce règlement, Louis XVI n'admettait pas deux 
membres de la même paroisse dans l'assemblée pro- 
vinciale. Il exigeait que toutes les assemblées munici- 
pales et d'élection fussent subordonnées à l'assemblée 
provinciale ou à sa commission intermédiaire. Les rè- 
glements de l'assemblée provinciale du Berry devaient 
(*are suivis jusqu'au moment où il déterminerait les fonc- 
tions des diverses assemblées et leurs relations avec 
l'inlendant de la généralité de Soissons. 
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Cette promesse d*UD nouveau règlemeni, faite le 5 juiK 
let 1787, Tut réalis<^e , jour pour jour, un mois après. Il 
maintint la subordination des assemblées municipales à 
l'assemblée provinciale ei à sa commission, désignant 
pour intermé^Jiaires entre les unes et les autres, les.as-^ 
semblées d'élection et leurs commissions. Chaque munî^ 
cipaliié était obligée de faire parvenir à l'assemblée , ou 
& la commission d'élection dont elle dépendait, ses pro-^ 
positions , délibérations et avis , et les comptes annuel& 
de ses recettes et de ses dépenses. Les assemblées mu- 
nicipales ne pouvaient agir dans les affaires qui les inté-. 
ressaient, sans autorisation de l'assemblée provinciale ou, 
de sa commission. On leur laissait cependant le droit de 
répartir les impôts entre les personnes qui habitalenl 
leur territoire, ou qui y possédaient des propriétés. Le 
syndic , ou un délégué de l'assemblée municipale, devait 
examiner les rôles du collecteur une fois chaque semaine, 
vérifier les recouvrements, et, s'il y avait un retard i eu 
mentionner la cause , constater si toutes les sommes re« 
couvrées étaient émargées sur les rôles , et existaient eu 
entier dans les mains du collecteur, en deniers ou quit- 
tances valables du receveur de l'élection ou des adjudi-^ 
cataires de travaux h la charge de la communauté. Ce 
vérificateur était obligé de dresser un état , certifié de 
lui et du collecteur, des quittances , des recouvrements 
effectués, des payements valablement faits et des sommas 
à recouvrer. 

Chaque assemblée d'élection, ou sa commission inter- 
médiaire, avait à répartir entre les communautés de sa 
circonscription les impositions ordonnées par le roi » et 
à procéder aux adjudications des travaux autorisés. 

Le cadre des attributions des assemblées ou des com- 
missions intermédiaires d'élection pouvait être élargi par 
l'assemblée provinciale. 

Cette dernière avait le droit d'adresser des mémoires 
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au conseil d'Etat sur tout ce qui intéressait la province, 
et de lui indiquer dans quelles limites les dépenses et 
les travaux d'utilité publique pouvaient être faits. Lorsque 
rétat de ces dépenses était fixé par le conseil d'Etat « 
rassemblée provinciale, ou sa commission, en faisait 
immédiatement la répartition entre les élections. Lies dé» 
penses ne pouvaient être acquittées que sur ses mandats. 
Elle était chargée du soin de régler la comptabilité des 
assemblées d'élection et de communautés , et ne pouvait 
correspondre avec le conseil d'Etat que par l'intermé- 
diaire de l'intendant de la province. Celui-ci consorvatt 
une partie de ses anciennes attributions, il devait aider 
de son expérience et de ses lumières l'assemblée pro- 
vinciale et sa commission intermédiaire qui étaient te- 
nues de lui adresser, chaque Jour» une expédition de 
toutes leurs délibérations. 

Le rot Louis XVt, conformément à son édit du 5 juil- 
let 1787, choisit des personnes de chaque ordre pour 
former l'assemblée provinciale du Sotssonnais, qui se 
réunit sous la présidence de M. Casimir Pignateili, comte 
d'Egmont et de Braine, le il août 1787, à dix heures do 
matin, dans une des salles de l'hôtel de ville de Soissons» 

Cette assemblée était ainsi composée : 

Clergé. MM. L»ocuy, abbé de Prémontré ; d*Humières , 
abbé de Genlis; de Vrevin, vicaire général du diocèse de 
Laon; Dubois, vicaire général du diocèse deSoissons; 
et Doyen, doyen du chapitre de Guise. 

Noblesse. MM. le comte de Noue ; le comte d'Alton- 
ville, maréchal de camp; le comte de Barbançon et le 
marquis de Puységur. 

Tiers-état. MM. Laurent, conseiller au bailliage et si<^ge 
présidial de Laon ; Pinterel de Louverny, lieutenant gé- 
néral au bailliage et siège présidial de CItûteau-Thierry ; 
Godard de Ciamecy, maire de Soissons ; Laurent, maire 
de Crépy-en-Valois ; de Sesseval , maire de CIcrmont ; 
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Potier, seigneur du fief de la mairerie à Sacy-le-Petii ; 
Lemaire, maître de poste à Saîut-Pierre-Âigle ^ et Bau- 
chart 9 ftTmier à Courjumelles. 

L'assemblée siégea dans l'ordre suivant : le comte 
d'Egmont , président , se plaça au fond de la salle, ayant 
le clergé à sa droite , la noblesse à sa gauche par rang 
d*âge , et les députés du. tiers-état en face , d'après Vim- 
portance de leurs contributions. 

L'intendant de la généralité de Soissons, M. Labour- 
donnaye de Blossac, invité et suivi par une députation 
de l'assemblée, fit son entrée, se dirigea vers un fauteuil 
qui loi était destiné, en face du président, et prononça 
un discours dans lequel il exposa les excellentes inten- 
tions du roi , ses vues paternelles et bienfaisantes , et la 
nécessité de compléter l'assemblée par le- choix de dix- 
huit membres. Il remit ensuite au président un exem- 
plaire imprimé de l'édit du mois de juin et du règlement 
du roi du 5 juillet 1787, dont, sur Ja demande formelle 
de M. de Blossac , il fut à l'instant donné lecture par 
M. Laurent, secrétaire improvisé* 

Le comte d'Egmont exprima en quelques mots au 
commissaire du roi les sentiments de reconnaissance de 
l'assemblée, et son ardent désir de faire le bien dans la 
limite de ses forces. Après cet incident , M. de Labour- 
donnaye se retira» 

Le comte d'Egmont indiqua ensuite les travaux de la 
prochaine séance et invita Rassemblée à assister, le di- 
manche 12 août, à la célébration d'une messe du Saint- 
Esprit dans la chapelle de Tévéché , et à se réunir le 
lundi ; après quoi , il leva la séance. L'assemblée assista 
à cette messe et se réunit au jour fixé. EHo choisit pour 
greffier Jean-Baptiste Byeter, greffier en clief de l'élec- 
tion de Soissons , et se compléta par l'adjonction de dix- 
huit membres qu'elle choisit ainsi dans chaque ordre : 

Clergé. MM. d'Aigreville , abbé de Braine ; de Four- 
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mestraux , prmur do Bulle ; i'évéque de Pergame , abbé 
de Longpont ; el de Montazet, abbé de Chézy. 

Noblesse. MM. le marquis de Causans; de LamirauU, 
seigneur d'Eiréaupont ; le duc de Liancourly et de Bou* 
verot. 

Tiers*éiat. MM. Brayer, lieutenaut-général de police de 
la ville de Soissons; Biin , avocat à Soissons; Dubuf» 
avocat à Vervins ; Lefebvre , propriétaire à Glerniont ; 
Margerin« greffier au bailliage de Noyon; Bourgeois, 
propriétaire à Guiscart; Deviefville, maire de Guise; 
Baux » maître de forges à la Neuville-aux-Joutes ; Huet- 
Delacroix 9 propriétaire àNogentel» etBernier (Marizy- 
Sainte-Geneviève). 

L'assemblée élut ensuite deux syndics : M. le comte 
d*Allonville» pour la noblesse et le clergé, et M. Blin, 
pour le tiers-état ; elle choisit, pour les remplacer dans 
rassemblée, M. le comte de la Tour-Dupin, et M. Men* 
nesson, avocat à Soissons. 

Cette assemblée composa aussi sa Commission îhter* 
médiaire de la manière suivante : 

Clergé. M* l'abbé Dubois; noblesse. M. de Bouverot ; 
tiers-^lat. MM. Brayer et Mennesson. 

Le 14 août 4787, l'assemblée provinciale organisa 
ainsi les assemblées d'élection de son ressort : 

ÉLECTION DE SOISSONS. 

Clergé. MM. Tâcheron, doyen de la collégiale de Saint' 
Pierre-au-Parvis de Soissons, et Delabat, prieur-curé de 
Saint-Léger de la même ville. 

Noblesse. MM. de Galonné d*Avesnes, commandeur de 
Maupas; Dujay, seigneur de Rôzoy-les-Oulchy; Carpen* 
tier, chevalier de Saint-Louis (Juvigny). 

Tiers-état. De Beaufort, trésorier honoraire du bureau 
des finances de Soissons; Calais, premier conseiller au 
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bailliage ; Guynot « notaire à Soîssons; <ie BeauVi>age, 
seigneur doGuny; Bailly, laboureur à Crécyau-Mont, 
et Flobert^ laboureur a Chaudun. 

ÉLECTION DE CHATEAU-THlfiRRT. 

Clergé. MM. Thirial , curé de la paroisse de Saint- 
Crépin, et Brismontier, prieur de ral)haye de Valsecret, 

Noblesse. M. de Graiaibert, seigneur de Belleau. 

Tiers-état. MM« Hatrel, doyen des notaires de Chiiteau- 
Thierry; Cordîer, lieutenant de police à Montmirail ; 
Nîtoi, propriétaire a Chozy-PAbbaye , et Fournie r, la- 
boureur ù Bonnes. 

ÉLECTION DE CLEftMONT. 

Clergé. MM. de Béon , abbé de Saint-Quentin ; Hau- 
duroy, curé de Glermont^ 

Noblesse. M. le comte de Pradinea. 

Tiers-état. MM. de Sesseval, Lefebvre, Marécbal et 
Prévost, 

ÉLECTION DE CRÉPY-EN-VALOIS . 

Clergé. MM. Lamy, prieur de Saint-Lazare de Laferté- 
Milon, et Mahîen, chanoine du chapitre de Saint-Thomas 
de Crépy. 

Noblesse. M. le comte de Thury, seigneur de Relhcuil. 

7ï^r«-^/a/.M. Laurent, maîredeCrépy ; Lavoisier(Crépy), 
Marsaux , laboureur à Yillers-Cotteréis , et Hannoteau » 
laboureur au Plessis-Placy. 

ÉLECTION DE GUISE. 

Clergé. MM. Lalouette, chanoine du chapitre d*Or'rgny- 
Sainte-Benoite , et Langlet, prieur de l'abbaye deBo- 
héries. 

12 
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Noblesse. M. le marquis de laTour-Mauboarg» seigneaf 
de Thenelles. 

Tiers'iiat. MM. Desmoulins , lieutenant -général an 
bailliage royal de Guise ; Marcadier (La Capelle) ; de Foi^ 
ceville , seigneur de Lerzy, et Davoîne , laboureur à Ki- 
beaufontaioe. 

ÉLECTION DE LAON. 

Clergé. }\U. Aei Beauregard, vicaire-général du dio- 
cèse de Laon, et Tabbé Croyer» syndic du clergé du 
môme diocèse. 

Noblesse, MM. de Sars, chevalier de Saint-Louis (Laon); 
de Fay, seigneur de Quincy, ei de Noue de Villers, sei* 
gneur de Révilion. 

Tiers-état. MM. Cadot » maître particulier des eaux et 
forêts à Laon ; de Védé-Lefebvre , chevalier de Saint- 
Louis, maire de La Fère; Bourgeois (Sainte-Preuve); 
Meusnier (Dormicouri), et Guvillier aîné (Courieeon). 

ÉLECTION DE NOTON. 

Clergé. M. de Villedou , vicaire-géuéral du diocèse de 
Noyon. 

Noblesse. MM. le comte de Flavigny, seigneur de Liez, 
et Desmarets, seigneur de Beaurnins. 

TierS'état. MM. Sauvel ei Gueulette, notaires ; Dcmory 
et Druon, avocats. 

L'assemblée provinciale fixa la convocation des assem- 
blées d'élection au 24 septembr e , de l'assemblée géné- 
rale de la province du Soissouonis au 3 novembre 1787- 

Le i4 août de cette même année, elle déiermina le 
traitement des syndics provinciaux, des membres de la 
commission intermédiaire et de ses employés,et indiqua 
par des instructions détaillées, la marche^ue cette com- 
mission devait suivre. On la priait do recueillir tous les 
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documents qui seraient de nature à pouvoir éclairer l'as^ 
semblée sur l*état des chemins et des travaux publies,, 
«ur la l'éparliiion des impôts , sur les moyens les plus, 
économiques de* correspondance, etc. 

I^e i6 août, elle ajourna ses travaux au mois de no«^ 
vembre suivant. La commission* intermédbiro qui lui 
succéda le lendemain , s'occupa presque uniquement à 
réunir des renseignements de toute nature pour les lui 
transmettre, et à se faire- adresser les procès -verbaux de 
nomination des membres des assemblées munidpales. 
Elle ne se réunissait que le samedi de chaque semaine « 
à l'hôtel de ville, et pouvait à peine occuper son greffier 
et ses deux commis. 

L'assemblée provinciale ouyril^ nwB nouvelle session , 
le 17 novembre 4787. M. de la Bourdonnaye de Blossac 
\m communiqua les instructions royales, datées du 5 du 
même mois. Ces instructions augmentaient considéra- 
blement les attributions de l'assemblée provinciale et de 
sa commission intermédiaire. Elles leur accordaient la 
faculté de correspondre directement avec les ministres» 
de déterminer la forme de répartition et de versement 
de la contribution des routes, de procéder à la réception 
des travaux. Le personnel des ponts-et-chaussées était 
f lacé sous leurs ordres. 

L'assemblée provinciale tint sa dernière séance le 17 
décembre 1787. Le procès-verbal de ses délibérations a 
été imprimé (1) le 2 février 1788, par M. Louis-François 
Waroquîer, imprimeur ù Soissons , et a été tiré à 250 
exemplaires, contenant chacun 567 pages in-4^. On voit 
ù la fin de ce procès-verbal les instructions laissées par 
l'assemblée provinciale ù sa commission intermédiaire , 



(1) Le procès-verbal des pneaû^rea^séaDces de rassemblée pro- 
vinciale du SoissoDDais a égaWment été imprimé par M.Waroquier. 
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pour la guider dans le chemin difficile qu'elle allait par^ 
courir. Ces instructions semblent desiinécsù préparer les 
esprits à la réalisation des réformes qui , quinze mois 
après, seront réclamées par chacun des trois ordres et 
surtout par le tiers-état. 

L'assemblée provinciale engageait sa commission à 
recaeillir les éléments nécessaires à la réunion des pe- 
tites paroisses» à provoquer près du gouvernement l'a- 
baissement du cens exigé pour être électeur et éligible » 
et à organiser les municipalités de la manière suivante : 
les deux tiers des membres de l'assemblée municipale 
assisteront aux délibérations et les signeront ; si quelques 
personnes ne savent signer» il en sera fait mention ; le 
registre destiné i la transcription des délibérations mu- 
nicipales sera placé dans un coffre à double clé» doni 
Time pour les membres de l'assemblée» l'autre pour le 
syndic; celui-ci transcrira, sur un registre spécial» les 
ordres qu'il recevra » avec leur date en marge ^ et les 
déboursés qu'il aura Taits pour le compte de la commu- 
nauté ; ce registre sera présenté le premier dimanche d» 
chaque mois à l'assemblée municipale» afin qu'eHe puisse 
approuver les dépenses bites conformément aux auto- 
risations de leur bureau intermédiaire ; le syndic adres* 
sera à ce bureau» tous les trois mois et tous les ans» 
l'état des dépenses de sa communauté ^ l'état annuel » 
accompagné des pièces justiûcatlves de la gestion du 
syndic» sera arrêté par le même biu*eau et soumis à l'as- 
semblée provinciale. 

Cette assemblée invitait aussi sa commission à faire 
imprimer un mémoire intitulé : Avis proposé aux culti- 
vateurs sur les moyens de se préserver du blé noir ou 
earie » par les cultivateurs membres de rassemblée pro- 
vinciale du Soissonnais ; à prendre des renseignements^ 
sur la race ovine» les défrichements, les biens commu>^ 
naux, les rivières navigables et les chemins, l'avantage 
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qu'ils produiraient , les améliorations qu'on pouvait es- 
pérer et les dépenses que ces amélîoraiions entrât- 
neraient. 

La commission înleroiédialre du Soissonnais devait 
s'enquérir comment on pourrait supprimer la mendicité, 
rendi*e la condition des pauvres moins dure, et réformer 
les impôts. 

Les Instructions de l'assemblée provinciale réglaient 
de la manière suivante le service des travaux publics : 
ia commission se fera communiquer par Tintendant l'état 
des routes, les baux d'entretien , les plans, devis et ad- 
judications, pour les déposer au greffe de l'assemblée 
provinciale. Elle adressera au contrôleur-général des 
finances les plans et devis, dressés par ringénieur-en- 
ehef , des travaux à exécuter en 1788, avec un état des 
dépenses reconnues nécessaires ; constatera la situation 
des ponts^t-chaussées , les améliorations qu'on doit ap- 
porter dans ce service , fera établir des cantonniers sur 
1^ routes, etc. 

La commission intermédiaire du Soissonnais ne se 
réunit que le Sa décembre i787. Le local qu'elle occu- 
pait à l'hôtel de ville lui paraissant insuffisant, elle s'éta- 
blit dans une maison appartenant à M"^ de Tournay, rae 
du Coq-Lombard, et y termina ses travaux le 15 juin i 790. 

L'assemblée provinciale du Soissonnais devait re- 
prendre ses séances au mois de novembre 1788 ; mais, 
comme plusieurs de ses membres faisaient partie des 
notables convoqués à Versailles, pour )e 3 du même mois, 
la commission intermédiaire fut obligée de continuer ses 
travaux sans interruption. Elle s'occupa principalement 
à organiser les municipalités, a asseoir et à répartir les 
impôts, et à faire face à la disette, présagée par la grêle 
du 13 juillet 1788 et le rigoureux hiver de 1789, qui 
réduisirent le Soissonnais à la plus affreuse misère. 

Novice encore dans la science administrative, mais 
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aoîmée du dé^ir sincère de faire le bien , la conmiissio» 
Imermédîalre du Soissonnais agit avec prudence; malgré 
toute la circonspection dont elle fit preuve , elle ne put 
toujours calculer avec une précision exacte les effets du 
mécanisme qu'elle devait mettre en mouvement ; mais , 
comme les bureaux intermédiaires d'élection, placés plu& 
près qu'elle des obstacles» lui indiquaient souvent les. 
moyens à employer pour donner plus de force aux rouages 
administratifs , continuellement entravés par les munici-- 
palités , elle put faire face à de sérieuses difficultés. 

Le peu de connaiisance que les habitants des campa- 
gnes avaient des affaires, leur inaptitude au travail qu'on 
exigeait d'eux , jointe à leur défiance accrue par les. 
agents du fisc, la nécessité de se livrer aux travaux agri- 
coles, la jalousie et la mésiatelligence qui existaient entre- 
les syndics paroissiaux et les syndics municipaux, para-^ 
lysaient à chaque Instant l'action administrative. Les an« 
ciens maires et syndics paroissiaux ne montrait^nt aucune 
empressement à rendre leurs comptes , et refusaient la 
remise des titres qui leur avaient été confiés par leurs 
prédécesseurs. Il y avait dans la plupart des commu-> 
uantés conflit entre les anciens maires ou syndics et les 
municipalités nouvelles. Les premiers se pavanaient des 
ordres qu'ils recevaient de leur subdélégué et ne crai« 
gnaient pas de dire que les nomelles tmtnioipalUés n'é' 
taient que des amiisettes, qu'elles ne timiraieni pas (tex- 
tuel). Us se trompèrent pourtaut; car le contrôleur de& 
finances décida, le iâ février i789i, que les anciennes 
municipalités disparaîtraient, et que le syndic municipal 
serait considéré comme le seul agent de sa communautés 
C'était une réforme prudente. La commission intermé- 
diaire du Soissonnais en désirait une autre , qui ne ten - 
dait à rien moins qu'à restreindre le cercle des attribu-^ 
tions municipales. Elle pensait que les privilèges ac^^ 
cordés aux paroisses n'étalent qu'un présent inutile , au. 
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point ide vue de rintérét général. H lui semblait que leé 
municipalités embarrassaient plutôt la marche de Tad^ 
ministration qu'elles ne la servaient. 

Fatiguée de recourir sans cesse aux expédients pour 
iudiquer aux municipalités de quelle manière il fallait 
iuiter contre Taveugle opiniâtreté, l'ignorance, les er- 
reurs, les préjugés, Tindociliié, la défiance et les tra* 
casseries, la commission voulait détruire les obstacles de 
toute nature qui entravaient son action et Tempéchaient 
d'étudier les besoins et les ressources de ses adminis- 
trés. Pour y parvenir, elle provoqua d'abord la réunion 
des petites paroisses à d'autres plus importantes ; mais 
ses tentatives ayant échoué devant les intentions du gou* 
vernement, qui voulait que chaque communauté con- 
servât sa municipalité et ses intérêts particuliers, la 
commission intermédiaire n'osa plus rien entreprendre. 
Elle se résigna à faire connaître aux municipalités la 
science administrative. Ce n'était pas chose facile ; car 
les personnes les plus éclairées se tenaient à l'écart : la 
plupart des seigneurs , parce qu'ils ne résidaient pas 
dans leurs fiefs, et les curés, par la crainte de compro- 
mettre la dijçnité de leur caractère. 

Ces difiicultés ne furent rien comparativement à celles 
que le défaut de subsistances occasionna. La grêle du 
15 juillet 1788 détruisit une grande partie des récoltes 
et répandit une véritable consternation dans le Soisson- 
nais. Les élections de Clermont, de Crépy-en- Valois, de 
Laon , de Noyon et de Soissons furent principalement 
viciimes de ce fléau. Le peuple des campagnes épuisa 
en peu de temps ses ressources ; le prix du blé augmen- 
tait sensiblement ; les marchands de farine accaparaient 
les grains ; les fermiers s'empressaient de racheter Jes 
redevances des propriétaires ; les blés passaient à l'é- 
tranger, malgré la défense d'exportation faite par le 
conseil d'Etat, le 7 septembre 1788. De là, des soupçons 
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injoriettx et des munniires eontre le gouvernement , 
qu'on accusait de favoriser ces mancravres. Le rigoureux 
hiver de 1789 vint mettre le comble aux désastres du 
Soissonnais, en bisant périr les arbres à fruit et les blés. 
Beaucoup de malheureux journaliers se virent contraints 
de partager la nourriture des animaux. On conçut de 
vives alarmes y que la nécesssité de pourvoir i Tappro* 
visionnement de Paris, augmenta à charnue instant. Ce* 
pendant^ la commission Intermédiaire réussit à faire ali* 
monter^ tant bien que mal , quelques marchés ; mais , 
malgré sa sollicitude envers ses administrés » la misère 
devint excessive vers la fin de mai ; une fermentation 
sourde troubla partout la tranquillité ; le peuple s'at- 
troupa et ne craignit pas de piller sous divers prétextes 
les grains qui circulaient* La commission , voulant pré- 
venir le retour de pareils désordres , accabla les minis- 
tres de demandes de secours* 

Le 7 julo, elle obtint de M. de Montaran 300 quintaux 
de riz et 6,000 livres. Ce secours ne suffisait pas à des 
besoins qui devenaient chaque jour plus impérieux. La 
commission se vit obligée d'acheter, moyennant 464,000 
livres, aux marchands de blés de Soissons, 1,600 muids 
de froment, pesant ensemble environ 5,190,000 livres. 

Le lendemain , 8 juin, on courrier, porteur de lettres 
de MM. de Villedeuil, de Crosne, de Montaran et Necker, 
accourut à Soissons. Ces lettres faisaient connaître les 
besoins pressants de Paris et apprenaient à l'intendant 
qu'il avait été question , en conseil des ministres , d'en- 
lever de vive force ce qui pourrait se trouver de grains 
dans les greniers de Soissons , afin de pourvoir plus vite 
à l'approvisionnement de la capitale. Ces fâcheuses nou- 
velles inquiétèrent vivement la commission intermédiaire 
et M. de Blossac. Celui-ci, voulant défendre les intérêts 
de sa province , partit pour Versailles , immédiatemen 
après la réception des dépêches , avec trois membres de 
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cette commission. Ils arrivèrent ensemble le 8oir du 
même jour. M. dé Blossac alla aussitôt s'entretenir avec 
Necker, qui reçut le lendemain à neuf heures du matin 
les députi^s de la commission intermédiaire. On conféra 
longuement sur la situation du Soissonnais» sur ses res- 
sources et retendue des secours qu'on en pourrait tirer. 
Après de longs pourparlers » il fut convenu que la com- 
mission intermédiaire prendrait les mesures que les cir- 
constances exigeraient, enverrait immédiatement à Paris 
300 muids de blé et opérerait le recensement des grains 
de sa province , afin de combler le vide qu'un tel envoi 
ferait. 

Le i2 juin , les députés étaient de retour à Soissons. 
La commission dont ils faisaient partie fut assaillie de 
nombreuses demandes. Elle n'y répondit qu'avec la plus 
grande circonspection. Voulant connaître exactement les 
besoins do sa province » elle chargea les curés, les cor- 
respondants de ses bureaux Intermédiaires d'élection et 
les syndics « du recensement des grains ; nuûs ce traviul 
fut fait avec si peu de soin et tsknt de mauvaise volonté» 
qu'elle ne put se rendre compte des ressources qui exis- 
taient. Les syndics, àésirant conserver lés grains de leurs 
coinmnnautés , la trompèrent par de faux états dont elle 
apprécia bieniAl la juste valeur» Les g^ains, diminués de 
prix par suite d'une belle apparence de récolte, sortirent 
comme par enchantement des endroits où la cupidité et 
la crainte les avaient fait cacher ; de sorte que le Ué , 
vendu au mois de juin à raison de SO livres 16 sols le 
quintal, ne valut plus, dans le eoUrs du mois suivant, 
qtie 13 livres. 

Les caîamités de toute natui*e éprou^^s en 1787, l'es- 
prit d'insurreotion vivement excité par la misère, la 
fausse persuasion que le peuple avait de nie plus devoir 
d'impôts , produisirent une énorme différence entre le 
budget des recettes de 1788 et celui de 178^J. Il y eut, au 

13 
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iliois de décembre de cette dernière année , lin arriéré 
considérabte, surtout dans Télection de ChâteauThiei ry. 
Malgré ce fâcheux concours de circonstances, hi corn* 
mission intermédiaire du Soissonnais chercha à assurer 
ie bien-être de sa province ; mais elle ne fut pas toujours 
à la hauteur de sa mission. Aussi laissa-t-elie à l'admi- 
hist ration départementale , qui lui succéda au mois de 
juin 1790, une situation difficile, sinon périlleuse. 

M. de Villefroy demande la permission d'entretenir 
encore un instant la Société des découvertes faites à 
Nizy-le-Gomte par la Société académique de Laon, et 
s*exprime ainsi : 

Messieurs, 

Le Journal de VAUne (i) vient de publier relativement 
à ces découvertes un travail de M. Ed. Fleury, intitulé : 
Viiiie à Ni^y-U-CanUe. 

Il y fait connaître d'une manière très^iniéressante les 
résultats obtenus par la Société Laonnoise dont il est un 
des membres actifs. Les recherches et les fouilles 
heureusement et habilement dirigées ont révélé des ruines 
plus importantes queue me Tavaientfait supposer les faits 
contenus dans le premier rapport de MM4 Rouit et Bre-^ 
tagne, dont j'ai eu occasion de vous parler au sujet de 
la discussion élevée sur le sens de l'inscription tracée 
sur notre pierre de fiizy-le-Comte. 

M. Ed. Fleury témoigne quelque mécontentement contre 
la notice que je vous ai soumise alors en ce qu'elle 
n'aurait pas assez apprécié les résultats de ces fouilles. 

ie me suis empressé d'écrire à M. Ed. Fleury que j'étais 
heureux tie pouvoir féliciter la Société académique de 

(1) Naméros des 20, 22, 23, 25, 28 et 29 mai dernier. 
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Laon de l1mpor(ance de ses dé(5ouvertes. Hais le seul et 
vériiable point important de ma discussion consistait à 
établir que l*inscription dont il éiait question ne prouvait 
pas ù Nizy l'existence d'un théâtre , et qu'il fallait dis- 
tinguer deux espèces de proscenium. J'ajoutai donc qtie 
je voyais avec plaisir que cette distinciion ne me parais- 
sait pa« contestée.» puisqu'il avait renoncé à soutenic 
l'existence du théâtre romain , annoncé par le rapport 
que j'avais combattu. 

De plus , dans son exposé » M. Edt Fleury a paj'lé de 
petites figures grossièrement sculptées de ji*époquc gaur 
loise, représf^niant toutes uniformément un homme re- 
vêtu comme d'une simple blouse et paraissant tenir une 
bourse. 11 suppose que ces sciilptures appartenaient à 
des pleines tombales , et. professe Topinion que ce ne 
sont pas des bourses que tiennent ces personoages, mais 
bien des phallus par lesquels, on aurait voulu jitsque sur 
les tombeaux rattacher l'idée de la vie à celle de la mort. 

L'identité de la description que M. Fleury fait de ces 
figures avec le mercure gaulois tracé sur le revers de 
notre pierre votive du monument de Camiarice (1) est si 
frappante , qu'elle me ferait soupçonner que ce pourrait 
être l'image tutélaire de leur dieu dont les Gaulois de 
Yenectum auraieut décoré leurs habitations ; ou bien, si 
réellement ce sont des pierres tumulaices d'un genre 
quelconque, que ces anciei^ peuples gravaient habi- 
tuellement sur les sépultures l'image du dieu chargé de 
conduire les âmes aux enfers ; ou bien encore dans une 
autre hypothèse , et en admettant avec M. Fleury que ce 
soit la représentation des défunts» qu'ils portaient à la 
main les pièces de monnaie destinée^ à leur rançon pour 
le passage aux enfers. 



(i) Voir sur ce monument les. publications in-4o du Comité ar- 
chéologique de Soi:)Sons. 
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J'aidoncodrcsséàM.Ed.Fleuryundessinâe notre Thev^ 
UUès gaulois (le Mercure des Romains) (i), afin qu'il pût 
juger lui-même ce qu'il avaîl à penser de sa conjecture 
et de la mienne. 

Or, voici sur ces deux points, l'un relatif au théâtre 
romain et au mot proacœmum, l'autre à l'explication des 
petites figures gauloises , la réponse que j*ai reçue de 
M . Ed. Fleury : 
c Monsieur, dans l'article, dont vous avez bien voulu 
me dire qu'il vous avaii intéressé, je lï'ai prétendu dé- 
montrer que ceci : Sur l'emplacement du Nizy actuel , 
il a existé jadis une ville très-considérable et riche en 
monuments. Si j'avais à refaire cette étude , j'y serais 
aujourd'hui plus voisin de l'afiSraiation qu'il y a huit 
jours. Ce n^e8t plus seulement un grand monument 
public que je reconstruirais, mais peut-être deux. En 
effet, dans l'emplacement où a été trouvée la pierre 
votive, emplacement où Ton n'avait point découvert de 
substructions, on vient d'en mettre à jour de tout snissi 
considérables qu'à droite de la route, et qui sait ce qui 
sortira des fouilles pour lesquelles nous demandons de 
l'argent ? A l'heure qu'il est, je ne nie donc plus le 
théâtre. J'attends. Mes recherches dans tous les traités 
spéciaux me prouvent, du reste, depuis huit jours, que 

Proeecmium ne peut appartenir q\x^ théâtre , je vous 
donne cette comparaison comme idée précise selon 
moi, de même que Jubé ne peut appartenir qu'à église. 



(1) Tfieuiatès, dieu de !& Germanie et des Gaules auxquels nos 
ancêtres immolaienl, dit-on , des victimes humaines, était te Mer^ 
cure des Romains. Suivant Scaliger, ce Tkeulaièi des Germains 
était aussi le theut des Egyptiens (divinité h; laquelle ils attri- 
buaient rinvention de tous les» art&]. 

Le rapport de ce mot Theuï avec le T^éos des Grecs, d'oâ Deut 
en latin ne doit pas écliat>per. Quelques savants vont même jusqu'à 
en faire dériver \ei mots goth et goU ûis Allemands et des Anglais. 
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Un théâtre n'avait p^s toujours un PnmwniutnfComme 
toute église n*a point un jubé ; mais ce jubé est un 
monument d'ornemenlation intérieure qui force à con* 
dure à une église comme prosemnium à un théâtre. Il 
ne peut pas plus y avoir de proscœnium sans théâtre 
que de jubé sans église. Â Vennectum , il y avait un 
théâtre que Lt^cpt^8 Magiu» Secundus a embelli et orné 
après coup d'un proscœnium. Je laisse cette discussion 
à de plus capables. 

i Quant aux pierres que j'appelle tombales, elles sont 
parlantes. Je persiste vi je prouve par superpQsitiond 
Si je preuiis de certains tombeaux romains « je ne dis 
pas tous, car il y eu eut de diverses; foro^es, je ie,s 
trouve dans la formç, dans la dimension, dans les li- 
gnes y dans le dç3sin» exactement semblables â nos 
pierres sculptées. Seulement i^ur celles-ci l'art a dé- 
généré entre les mainos de l'artiste imitateur, mais bar- 
bare et novice; là est toute la diflfêrence. Certaines 
pierre;» , admises comme évidemment gauloises et res- 
semblant identiquement aux nôtres , me forcent à une 
interprétation qui ne laisse pas subsister t'ombre d'^un 
doute , car elles ont des inscriptions funéraires. Mont- 
foucon en' est plein, ainsi que Caylus. Il nous est im-> 
possible d'admettre le theutatès, explication tirée <le 
longueur et de trop loin. En efiét, sur des pierres nom- 
breiises trouvées en Lorraine, en Bourgogne, dans les 
Ardennes et qui portent dès effigies gauloises comme 
les nôtres et celte dont vous m'avez envoyé le dessin ^ 
non-seulement on voit une ou plusieurs images d'hpm 
mes souvent nommés et désignés , même par la rue de 
la ville qu'ils habitaient, mais on remarque des femmes 
dont les noms ou de fille , ou de femme mariée , 
oud^veuve^sontcltésdans rinscriptjoQ mortualra avec 
les mots sacramentels D. R. El ensuite notre pierre à 
trois personnages représenterait«elle trois Theutatès... 



> L'explication la plus ratioanelie, c'est la mode on coo- 
» lume &e perpétuant jusqu'à nos jours, à travers les 
i siècles et sans interruption, 4e dessiner sur Ja tombe 
» TeflSgie du moru > 

Ainsi, vous le voyez, Messieurs, par ces explications 
de M. Fleury, quoiqu'il insiste principalement sur ce que 
ces pierres sont tumulaires , il ne paratt pas renoncer à 
l'opinion qu'il a proposée au sujet des petites figures qui 
les décorent ; et de plus il revient sur la concession qu'il 
semblait nous avoir faite au sujet du théâtre supposé par 
MH. Rouit et Bretagne. Le mot proseœnium lui paratt 
indiquer indispensablement un théâtre, tandis que j^ai 
cité , en m'appuyant sur les observations de M. l'abbé 
Devic, une autre espèce de monument appelé aussi pros- 
eœnium. Il reste donc' entre nous une questioa d^^fait : 
celle de savoir si les proseamium, reconnus et décrits par 
M. Vabbé Devic, existent ou n^existent pas, s'il a mal vu 
et mal jugé. Or, jusqu'à preuve contraire, il m*est permis 
de persister à croire que notre savant et judicieux cor- 
respondant ne s^est pas trompé dans ses appréciations 
et ses récits. D'autant plus que , indépendamment de ce 
fait, j'ai donné les raisons particulières qui me portaient 
à reconnaître dans l'inscription de Nizy-le-Gomte l'indi- 
cation d'un proseœnium étranger aux théâtres. A la vé- 
rité, ce motv ainsi entendu, se trouve détourné de son: 
sens primitif ; mais c'est là ce que nous voyons habituel- 
lement dans l'application d'une foule d'expressions. Le 
mot juhi lui-même, synonyipie de tribune, employé d'a- 
bord dans llntérieur des églises, se trouverait transporté 
ailleurs qu'il n'y aurait rien d'étonnant (1). Ainsi, la 



(1) Il m'a été assaré qa*à Scblestadt , on appelait Jubé une es- 
pèce de tribone destinée aux publieaUons et annonces » et dont on. 
voyait encore les restes sue la plaee publique. 



question reste la même pour les jubés que pour les pros^ 
cœnium, et je n'ai rien à changer ni à ajouter à ce que 
j'en ai dit. 

Le Président ^ 

DB LAPRAmiE. 

Le Secrétaire j 

L'Âbbé PoQUET. 
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La Société archéologique de Namur écrit que, désirant * 
vivement entrer en relations avec les sociétés savantes 
qui s'occupent de la conservation des monuments an* 
ciens » elle propose ^échange de ses publications avec 
celles de la Société de Soissons. 

Cette proposition est acceptée avec empressemtat* 

L'institut de France et l'académie nationale de Bor- 
deaux accusent réception du rapport présenté à M. le 
ministre de l'intérieur, au nom des Sociétés ^vantes de 
la France départementale,relaUvemeni à la création d'un 
musée monumental d'architecture du moyen-dge. Cette 
dernière félicite la Société Soiksonnaise sur cette démarche 
qu'elle approuve hautement et qu'elle appuyera au besoin. 

La Société académique de Saint^Quentin donne avis 
qu'elle a porté à son budget une somme de 500 francs 
pour sa part présumée de la dépe^ise que doit nécessiter 
la publication d'un recueil de toutes les inscriptions du 
département. 

La Société ^rcl^ogique de Soissons est sur le point 
de commencer cette importante publication; mais par 
suite d'arrangement avec la Société , de Laon , elle se 
charge de tout <^e qui a. rapport à l'ancien diocèse de 
Soissons. Il serait donc plus naturel que la Société dé 
Saint-Quentin se rattachât à celle de Laon » qui pourra 
enclaver dans ses recherches la partie du diocèse de 
Noyon dont Saînt'^uentîn fitît- partie. 

M. Suin traite de vive voix un point historique qui in- 
téresse le Soissonnais , et attaqué la tradition locale qui 
prétend que Henri IV et te duc de Mayenne, après leur 
réconciliation , ont couché enspmbte dans le château de 
Yatibuin qui appartenait à ce fameux chef de la ligue. 

M. Suin montre , preuve en main , que la paix ne' fut 
rendue publique qu'en janvier 1596 par un édit daté de 
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Folembray dans la forêt de Concy, el que ce ne fui que 
vingt-deux mois après, le i8 novembre 1597, que Mayenne 
adieta ta terre et seigrneurie de Vaubuin. M. Suîh pense 
doi|c qoe le séjour d'Henri au château àe Vatibutn e^t 
postérieur de plusieurs années au fait de la réeondfia- 
lion ée ees deux grands guerriers. 

Une discussion s'engage qui tend à prouver que Vàià- 
bain , sans appartenir au duc de Mayenne , «irait pn «e- 
pendant être choisi pour le lieu du rendez-vous entré 
eesdeui ennemis; Il était même plus naturel quils ac« 
ceptassent Une maison neutre pout y traiter dés cou*^ 
ditions de la pai& ^ surtout rendre leur réconcIRatioirl 
plus parEaite» 

M. Delbarre adresse une notice s«r i'égUse de Uézy- 
Moulins* 

< • ■ . 

Messieurs, 

L'année dernière, au moment où j'appelais la sollici- 
tude dé la Société sin* l'état déplorable du château de 
Château-Thierry, noire honorable collègue, M. Lecomte,. 
élevait aussi la voix pour signaler l'abandon et le débr- 
brement ou onlaissait \in des plus jolis édrffces de notre- 
arrondissement, celui qaf, après l'église d'E^sommes, 
mérite le plas de axer l'attention des bommets édairés, 
qai ont ^à cœur de conserver à la postérité les monu- 
ments du passé ; je veux parler de l'église de Mézy- 
Moulins. M. Lecomte, n'ayant iisiii que passer à Mézy 
n^avait pu vous donnet* que des renseignements suk- 
l'état actnel dtl monument, j'ai cru, Messieurs, qu'il 
vous serait agréable d'avoir une notice un peu plusk 
complète. M. Souliac , mon collègile et ami , que l'on 
trouve tocyoursiin des premiers jsur la brèche, prêta 
défendre lés intérêts de l'archéologie et dé l'art, a bk» 
voulu me communiquer les renseignements qu'il pos* 
sédait sur Mézy. 
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Héi^ Mesi, ihêiacum ad Itolinum. est un^ petit TÎIIage 
4« canton de Condé-en-Brie. Son nom paraît être formé 
d'un mot latin UeuU^ moisson ; d*aatres le font dériver 
de Mantio, demeure, habitation, séjour. La première 
étymologie.me parait la plus naturelle, et en même temps 
plus vraie , car Mézy est en eflét situé dans une plaine 
trCs-fertile ; cependant la seconde ne manque. pas non 
plus de TralsemUance, et si on ne doit pas y ajouter ime 
entière confiance ^ on doit du moins avouer qu'elle est 
assez ingénieuse. Une tradition .qi^i , da reste ^ est assŒ 
répandue, voudrait qu'il y ait eu nvn loin de Téglise un 
couvent que l'on croit généralement avoir été une maismt 
de Templiers ; on montre même l'emplacement ou aurait 
été construite cette habitatipn religieuse, et quoiqu'il n'y 
Mt aucune preuve positive à l'appui de cette assertion , 
on est, malgré soi , assez disposé à y ayouter foi , surtout 
quand on considère l'importance de l'église» sa situation, 
la ricbes$e de ses détails, les ruines qui l'entourent, son 
éloignement de la plus forte par4ie de 1^ commune^ et 
enfin le style bien prononcé du i5«. siècle d^ps lequel 
elle est construite. 

Notre-Dame de Mézy a la forme des. anciennes basili- 
ques, l'abside en hémicycle octogone* I^a porte princi- 
pal^, flanquée de chaque dké.de deux colonnes .cylim- 
driques aux clMipiteanx ornés de laides feuilles contre 
lesquelles sont accolées d'autres feuilles plujs finement 
découpées, est surmontée d'une arcade en ogive com^ 
pesée de d(Mix tores recouverts d'un amortissement tormé 
par le larmier qui court en cordon autour de l'édifice; 
au-dessus de cet amortissement règne une corniche en 
retrait par le haut portée par dçs petites pieires carrées 
fi^rant . 4es bouts <le solives taillés en bizeau t et qui 
pourraient avoir servie supporter unegalerie qui n'existe 
plus à présent. Un second larmier sépare cette corniche 
d'qie jolie rosace dont les compartiments découpés for- 
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ment autant de colonnetles aux chapiteaux sculptés. Une 
seconde ross^ce, également divisée par des meneaux, mais 
beaucoup p)us petite, est placée au milieu du pignon , et 
servait sans doute à éclairer les combles. La porte laté- 
rale du midi avait un porche dont les voûtes en ogive 
étaient soutenues par des colonnes qui ont disparu, mais 
dont on voit encore quelques débris ; le double maâsi 
de grès qui servait à s'asseoir. La corniche de la porte 
principale est supportée p^ dés petites pierres carrées 
ei amincies » celle de l'abside est plus riche ; elle repré- 
sente des feuilles enroulées ou arrangées par bouquets, 
ou de& crosses épanouies. 

L^s mûri construits en moyen appareil sont soutenus 
à l'abside par des contre-forts qui leur sont adhérents, 
ceux des collatéraux se projettent contre la nef aamoyen 
d'arcs-bentants dont les. demi-cintres vont s'appuyer sur 
d'autres contre^forts adhérents aux murs de la nef; ils 
sont surmontés d'un clocheton tern^iné par une espèce 
de houpe ; .dans les tympans des. pignons sont sculptés 
des bustes, des moines, des têtes d'hommes et d'ani- 
maux, et des croix ; l'un d>ux porte le miilésiine de 4685 
qui est probablement l'année de la reconstruction du 
clocher écroulé, ^n 1680. Selon une note trouvée dans 
les registres de ta commune et qui rapporte ce fait, il 
est dit que le clocher A^ Mézy était un des plus beaux 
de c^x de là rivière; il est bien à regretter qu'on ne 
Tait paç pris pour modèle lors, de la construction de 
celui qu'on a.éleyé sur les ruines qui n'est qu'une masse 
ioforme, sans grâpe et qui contraste singulièrement avec 
le reste de l'édiflce. 

INTÉRIEUR* : *^ 

Deux rangs de /colonnes paitagent Tédifice dans sa 
longueur jusqu'à l'entrée de rabside et forment ta ne^ 
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et les bas-côtés ; leurs diapiieaax sont ornés de larges 
feaîHes plus ou moins recourbées à leur extrémfité, mais 
si disgracieuses qu'elles accusent un ciseau fyeu exercé ; 
cependant quelques autres sont plus finement sculptées ; 
ils sont couronnés d'un tailloir octogone et oà s'élaucent 
des faisceaux de colonnettes annelées qui vont soutenir 
les nervures des voàtes ; les bases sont peu élevées et 
placées sur un soubassement plus large, mais brut. Quant 
aux fenêtres , elles sont toutes unies , sans aucune divi*' 
sion, mais tellement rapprocbées qu'on ne s^af>eiâçoit 
|H*esque pas de Tabsence de ces gracieux ttreneant qui 
ornent ordinairement les fenêtres des églises aussi Im- 
portantes que celle de Uéty ; celles de Tubside ont seHles 
des petites colonnettes latérales. Vne fort jolie galerie 
ogivale percée à jour rompt ia monotonie de Tédifice ; 
ses colonnettes sveltes et élancées sont ornées de ctopi- 
teaùx entourés de feuillages ; Il est à regretter que la 
chute du clocher en ait supprimé une partie sous te 
chœur et qu'elle n'ait pas été rétablie. L'auieU autrefois 
doré, est assez richement sculpté; deux auges d'Un 
assez bon style' sont placés dé chaque côté du tabernacle. 
Quant aux boiseries du sanctuaire dont les colonnes can- 
nelées étaient aussi dorées , eHés n'offrent rien de re- 
marquable: Outre une belle statue en pierre de la Vierge, 
hardiment drapée , mais qui malheureusement a sulÂ de 
fm^tes altérations par suite de réparations mal entendues, 
l'église de Mézy possède encore des ornements saœrdo- 
taux fort curieux ; deux chasubles entre autres ont at- 

r 

tiré mon attention. Sur Yûae , eu velours violet, on voit 
un saint Jean-Baptiste tenant un livre à la main ; plus 
bas un personnage armé d'une épée, et à côté une autre 
figure^ mais plus douce, tient aussi une épée; elle a une 
croix de saint André sur la poitrine ; plus loin un saint 
tient un livre , et um autre personnage qui m'a paru être 
une femme apporte, la communion dans un petit vase. 
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Dans la seconde chasuble qui est on velours rouge, celte 
dernièi^è figuré se trouve répétée ; au-dessus un homme 
semble parler à un évéque roitré qui paraît détourner la 
tête ; plus loin deux hommes qui se regardent ont un 
bâton , un livre et une équerre à la main ; plus bas on 
voit une femme» un bourreau et un évéque une tiare sur 
la tête. 

Une petite dàllë en marbre placée daas la sacristie est 
la seule tombe que renferme l'église. En voici l'ins- 
criptiôn : 

Cl gîst, 

M.. U>is Lesvr cvré 

de Mesi qvi après avoir 

• govvemé cette paroisse 

avec beavx:ovp de lèle 

et de charité pendant 

qvaranie-sept ans, 

et mis tovte sa vie 

à orner et enrichir 

la maison dv Seigner, 

est décédé le onze 

octobre i755,âgé 

de 80 ans. 

Requie8ca$ in pacéé 

• r 

Comme vous le voyez, Messieurs, Tégltse de Mézy ma» 
rite encore un peu d'égards, et peut-être ferait-on bien 
de demander un secours au gouvernement ; cependant 
s'il nous fallait choisir entre Essommes, il vaiïdrait encore 
mieux réparer cette dernière dont l'état inspire dé graves 
inquiétudes. Lors de son dernier voyage a Château- 
Thierry, M. le préfet a témoigné le regret de n'avoir pas 
eu le temps de visiter cette curieuse abbatiale, mais il a 
promis de la venir voir avec d'autres monuments du 



départenieot. Cette promesse de la part d'un homme 
au^l éclairé et aussi bieuveillant pour les arts que M. le 
préfet, doit élre pour nous un encouragement , et peut- 
être la Société ferait-elle bien de s'adresser directement 
à lui. 

Je ne quitterai pas Mé^y sans vous donner la descrip- 
tion d'une croix en pierre placée dans le cimetière ec 
qui est ime des plus curieuses de Tarrondissement. Elle 
se coinpose d'une colonne cylindrique d'un seul morceau 
de 5 mètres 40 centimètres, 20 centimètres de diamètre, 
s'élevant sur quatre gradins circulaires et entourée d'une 
table de i mètre 47 centimètres d» long sur 94 centi- 
mètres de large et 11 d'épaisseur. Cette table est sou- 
tenue par quatre colonnettes également d'un seul mor- 
ceau de 80 centimètres de haut.le soubassement compris, 
et ornées de chapiteaux sculptés. Â ces colonneites sont 
accolées en formé de cariatides quatre figures ; la pre- 
mière est voilée , rdève un pan de sa robe d'une main 
et de l'autre tient un livre qu'elle appuie siu* sa poitrine; 
la deuxième,voilée aussi, semble ramasser ses vêtements 
dans ses bras; la troisième représente un ange; ses 
ailes tombent le long du fbt ; il a de grands cheveux, des 
vêtements sans draperie ; la quatrième est un saint Mi- 
chel terrassant le démon sous la figure d'un dragon. Ces 
quatre personnages ont environ 50 centimètres de hau- 
teur et s'appuient sur des ressorts en cul-de-lampe. La 
colonne était autrefois surmontée d'une croix en pierre 

qui a été remplacée par .une autre en fer. 

'. 

I^ Société décide epsuijie qi^e , le jeudi suivant , elle 
fera une excursion archéologique ati château de Fère- 
en -Tardenois , et qu'elle tiendra une séance publique 
dans la piairie de cette ville. 
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RAHPORT 



De M. Vabbé Poquet , Mr l'excursion archéologique 
aux châteaux de Fère et de Nesles. 

Le jeudi 8 septembre, la Société archéologique de 
Soîssons arrivait dans la matinée en présence des ruines 
imposantes du château de Fère-en-Tardenois. Plusieurs 
archéologues et artistes de la capitale avaient bien voulu 
se joindre aux membres de la Société pour étudier en- 
semble le vieux manoir des familles de Dreux, de Chatiilon 
et de Montmorency. 

Chacun put cQnsiater que cette curieuse forteresse 
était composée de deux parties bien distinctes , Tune du 
commencement du 13* siècle et l'autre du i6«» 

La première partie est uçe espèce de motte isolée de la 
colline voisine et défendue par neuf tours, flanquée d'un 
glacis accompagné de larges fossés. Là seconde partie 
comprenait une avant-cour qui entrait en communication 
au moyen d'une magnifique galerie, précédée d'upe porte 
monumentale que la finesse de ses sculptures a fait, 
attribuer au ciseau de Jean Goujon. 

En sortant du château, la Société trouvait, grâces à la 
générosité de son digne président, un magnifique dé- 
jeûner préparé sur la pelouse. 

Dès que ce déjeuner champêtre auquel chacun a\ait 
fait honneur fut terminé , la Société se remit en route 
pour Fère où elle \jsita l'église et quelques maisons an- 
tiques. Elle admira la place publique? qui semble attester 
un lieu d'«ntrepôt assez considérable. 

L'église est du 46« siècle et contient une foule d'objets 
très-curieux en sculptures, peintures, boiseries et vitraux. 
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A deux heures » la Société entrait en séance. M. d'Au- 
banel , maire ; M. le doyen et ses vicaires ; H. Lefèvre ^ 
Juge de paix; H. Moreau, riche propriétaire, et une foule 
d'autres personnes occupaient la salle. 

M. le président ouvrit la séance par un discours où 
il fit ressortir l'avantage des études archéologiques et le 
but que Id Société se proposait dans ces sortes d'excur- 
sions. 

Messieurs » 

C'est sans doute pour la première fois qu^une 
Société s'occupant d'arts, de sciences ou de lettres, vient 
tenir une séance parmi vous. Jusqu'à présent, du moins, 
(a Société archéologique, historique et scientifique de 
Soissons, n'avait pas demandé à la ville de Fère de vou- 
loir bien la recevoir et lui prêter un concours bien- 
veillant. 

En nous décidant à venir vi;»iter votre ville et votre 
vieux château, nous avions compté sur un accueil hos- 
pitalier, mais nous étions loin de nous attendre à l'em- 
pressement que tant de personnes ont mis à se joindre 
à nous. 

Quoique depuis quelques années on ait beaucoup parlé 
d'archéologie, et que l'on sache par conséquent quel est 
le sujet ordinaire des travaux des Sociétés qui pren- 
nent ce titre, il me paraît convenable de vous exposer 
en quelques mots le programme de notre Société ; mais, 
auparavant, permettez*moi de vous faire la biographie 
très-courte , du reste , des diverses Sociétés archéologi- 
ques qui ont existé dans notre pays. 

Eq i841, M. Desmousscaux de Givré qui portait un 
grand intérêt h tout ce qui intéresse l'histoire et les mo- 
numents du département qu'il administrait, créa, près la 
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{^réfeciore de l'Aisne , une commission archéologiqim 
dont les membres pris dans les divers arrondissements 
devaieilt représenter le département tout entier. 
Cette commission fonctionna très-bien tant que M. Des- 

mousseaux de Givré fut là pour soutenir son zèle ; mais 
lorsqu'il eut quitté Laon, le nouveau préfet, ne partageant 
passes go&tSt^ engagea» la commission à. se convertir en 
une société archéologique qui ne fut plus dépendante de 
radmittistration. C'est ce qui fût réalisé- aussitôt, et ce 
que l'on pouvait prévoir, arriva ; l'ardeur de la nouvelle 
Société ne fut pas de longue durée. Un grand nombre 
de ses m^nbre» habitait à des distances éloignées et ne 
pouvait 9e rendre régulièrement aux séances ; enfin , au 
bout d'une année, la Société n'existait plus*. 

C'est alors que plusieurs archéologues de Soissons se 
décidèrent à fonder, dans cette ville, un comité archéo- 
logique. Bientôt une seconde Société se forma; mais on 
ne tarda pas à reconnaître qu'il y avait convenance et 
avantage poiu* les deux- Sociétés à se réunir, et c'est la 
Société formée de cette fusion qui est aujourd'hui à Fère. 

Elle a pris pour but de ses travaux et pour obj>t de 
ses recherches, les faits historiques et la description des 
antiques monuments qui couvrent le pays». 

Le champ est inépuisable dans un département ou 
l'histoire commence d'une manière authentique soixante 
ans avant Jésus-Christ par la soumission de Soissons à 
César, et se continue, ramenant souvent des événements 
importants , jusqu'à la bataille de Craonne et le siège de 
Soissons en 1814, et où les monuments de tout genre , 
cathédrales, églises d'abbayes et de campagne, châteaux- 
forts, tels que ceux de Coucy, La Ferté-Milon, Château- 
Thierry et Fère , ont été semés avec une merveilleuse 
prodigalité. 

Je crois. Messieurs , que l'on ne se rend pas assez, 
compte du rôle qjue les monuments jpuent dans notre^ 



propre existence. Sans que nous noos en soyons aper** 
vus, ils se sont liés à tontes nos idées , à tous nos senti* 
inents» et ils éTeillent des pensées qui ne seraient jamais 
nées dans un pays sans passée 

Quand on voyage en Amérique » cette terre nouTeUe 
où rien ne parle des siècles écoulés, l'absence de rnoon^ 
ments antiques , même dans les plus grandes villes , 
impressionne péniblement et laisse l'âme dans un tide 
qu'elle ne pent remplir. 

Que de choses au contraire nous racontent la vieille 
église où tant de générations sont venues s'agenoniller, 
et les ruines du château où tant de guerriers sont venus 
mourir ! 

Ah ! Messieurs , ne rougissons pas de vanter et d'ad- 
mirer un pays si riche de tonte manière. 

Je sais que depuis quelques années il est devenu en 
quelque sorte de bon goût de s'élever contre ce que 
l'on appelle le pairioliême de clocher; mais j'espère que 
vous trouverez avec moi que c'est un travers de se mo- 
qner de cet amour particulier que l'on porte aux lieux 
où l'on a vécu , où t«at est souvenir, où tout parle au 
cœur et à l'imagination ; car ce petit coin que nous ha- 
bitons est une portion de la grande patrie, et plus nous 
l'aimerons, plus la France elle-même nous deviendra 
chère. 

M. l'abbé Poquet a lu ensuite une notice très-détalllée 
sur le château et l'église de Fère-en-Tardenois. 

M« Delbarre a fait circuler un grand nombre de des- 
sins représentant le château ancien , Faspect des ruines 
à vol d'oiseau et les divers fragments intéressants de 
cette belle forteresse, l'intérieur de l'église, une planche 
de blasons représentant les armoiries de la ville et celles 
des diverses corporations de métiers. 

Le même membre a donné lecture d'une notice histcv 
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ligne sur la crypie de Tabbaye de Coincy. envoyée par 
M. Souliac. 

Toutes nos provinces de France, dit M. Souliac, sont 
peuplées de vieux monuments qui se recommandent à 
notre admiration, autant par la grandeur des souvenirs 
qui s'y rattachent que par la magnificence de leur ar- 
chitecture. Au milieu, de ces ruines amoncelées de 
toutes parts, nos gloires nationales y trouvent d*éio- 
quents interprètes, et sous le rapport historique et sous 
le point de vue des beaux-arts. 

Parmi ces vieux monuments, il en est un qui frappe 
plus vivement notre curiosité ; sa situation est féconde 
en souvenirs. Nous voulons parler du prieuré de Coincy. 

Le petit bourg de Coincy, situé à 15 kilomètres de 
Château-Thierry, sur la route départementale de Fère- 
en-Tardenois , possédait autrefois un prieuré d'hommes, 
ordre de bénédictins de la réforme de Cluny, que Thi- 
bault, comte de Champagne, et Adélaïde, son épouse , 
fondèrent en i072. Cette fondation fut confirmée par le 
pape Grégoire YII en 1076. Ce monastère fut administré 
par des hommes d'une haute intelligence et qui ont 
laissé un grand souvenir de leur talent et de leur énergie. 

Cependant ces religieux ne jouirent pas toujours de 
cette vie tranquille et pure. Les dissensions qui surgirent 
en France à différentes époques troublèrent plus d'une 
fois le respect dû an temple de Dieu ; ces cruelles épreu- 
ves, au surplus, n'étaient encore que le prélude des ca- 
lamités affreuses que les suites du temps leur réservait , 
et qui obligèrent ces religieux à se mettre à l'abri des 
atteintes de l'étranger qui dévastait et pillait tout. 

Ces déprédations les contraignirent en effet à fortifier 
leur monastère, afin de pouvoir soutenir une attaque 
contre ces vandales. 

Une de ces invasions eut lieu en 1650. Les ennemis 
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veiiaieni de s'emparer de Braioe , de brûler Mont*Notre- 
Daine;ils se dirigèrent alors sur Coincy. En se présentant 
devant le monastère, ils sommèrent d'abord les religieux 
de se rendre. Celte proposition ne fut pas acceptée. 
Les religieux se trouvèrent donc réduits à se défendre ; 
aussi le firent-ils avec courage et acharnement. 

A leur tête se trouvait le prieur claustral dom Antoine- 
Hugues Bataille » né à Crépy. Cet homme , à ce qu'il pa- 
raît, avait été élevé dans des idées guerrières ; aussi se 
défendit-il vaillamment et donna-t-il l'exemple du cou- 
rage, sans s'intimider du nombre des ennemis. Mais trop^ 
ioférieurs aux assiégeants, ils auraient succombé si on 
ne leur avait, sur-le-champ, prêté main-forte. Ils furent 
donc obligés de demander des secours au gouverneur 
de Château-Thierry, nommé Desprez. — ^Voici la lettre : 

< Monsieur, nous sommes assiégés dans notre monas- 
tère par 1000 à 1200 des ennemis, tant d'infanterie 
que de cavalerie. Nous n'avons voulu déférer à la 
sommation réitérée trois fois par leurs trompettes, et 
soutenons leurs efforts gatment et courageusement. Il 
y en a déjà des leurs sur le carreau. Nous sommes tous 
résolus de mourir pour notre roi. Mais crainte que 
deux gros escadrons que nous découvrons vers Ville- 
neuve et le chemin de Fère, et dont on entend les 
trompettes sonner la chargé (aussi bien que celle de 
nos attaquants) ne viennent les renforcer, nous vous, 
supplions très humblement de nous envoyer du secours 
promplement , s'il est possible , et de là poudre ; on la 
payera. Ils ne peuvent nous forcer. On les épouste 
chaudement. Je retourne appuyer nos gens , et suis , 
Monsieur, votre serviteur et orateur, dom Antoine- 
Hugues Bataille, humble prieur claustral de Coincy. 
i A Coiacy, le jour de Sainte-Croix 1650. • 



Ce renfort donna ralarme aux assiégeants et les con- 
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«raignit de fuir en[ toute bâte. La faveur de la nuit les 
préserva d'uue défaite complète. Le prieur se maintint 
donc à son poste, tandis que ses voisins les mieux for- 
tifiés, et quoique défendus par des militaires d'une expé- 
rience consommée, subirent le joug de Tennemi. 

Cette courageuse résistance semble avoir empêché les 
Espagnols de s'avancer jusqu'à Château-Thierry. 

Le monastère de Colncy tomba avec l'orage révolution- 
naire de 4793* Vendu comme bien national, il fut mor- 
celé en différentes propriétés, et aujourd'hui ses ruines 
éparses ne donnent plus qu'une triste idée de sa splendeur 
passée. Journellement des découvertes nous mettent à 
même de juger de son importance. D'un côté, ce sont 
des souterrains profonds ou des couloirs qui communi- 
quent à des bâtiments qui ont dépendu du monastère. 
D'un autre <côté, ce sont des caves, des murailles et une 
vieille tour qui faisaient partie de la fortification. Le 
dessin que j'ai l'honneur de vous soumettre est le ré- 
sultat de mes recherches dans les travaux faits sur la 
route départementale de Fère à Château-Thierry. Cette 
route passe à cent mètres environ des ruines de ce mo- 
nastère , séparé par un ru qu'elle traverse sur un pont 
en bois. En fouillant le sol près du pont , on découvrit 
cette construction. M. Bouvier, conducteur des ponts- 
et-chaussées , a eu Tobligeance de m'en faire part, et il 
fit déblayer l'encombrement qui existait; après quoi, il 
m'a été facile d'analyser cette construction dans toutes 
ses parties. J'ai pu reconnaître une de ces chapelles sou* 
terraines très-bien conservée , et dont les issues se trou- 
vent murées de toutes parts. Cette crypte est d'un style 
sévère, ogival primitif mêlé au plein-cintre, présentant 
un parallélogramme de 6 mètres 30 centimètres de long 
sur 5 mètres 30 centimètres de large. Sept colonnes tra- 
pues, couronnées de chapiteaux grossiers en forme de 
cône renversée avec tailloir, bordé d'un énorme tore, sup- 
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portent les voûtes et les retombées des nervures taillées 
en biseau. Les bases de ses colonnes sont peu élevées 
et taillées à huit pans en radoucissement sur les co- 
lonnes. Le tout est en pierres calcaires d'un petit et 
moyen appareil. Le dalia^ est encore bien conservé. 
' Je Tai visité avec attention pour voir s'il ne s'y trouvait 
pas quelque tombe ou quelques inscriptions. Je n'ai 
rien découvert de ce genre , si ce n'est une pierre qui 
se trouve dans l'enfoncement vers le levant, laquelle re- 
présente un autel élevé sur deux pierres à la hauteur 
de i métré 5 centimètres. Cette pierre » d'une nature 
calcaire, porte la dimension suivante : longueur 1 mètre 
30 centimètres, largeur 85 centimètres et l'épaisseur 
35 centimètres. Elle est très-bien taillée sur la face et 
ses côtés. Au centre de la table se trouve une croix em- 
pâtée, refouillée profondément. 

L'arcade où se trouve cet autel est en plein-ciutre 
ayant i mètre 58 centimètres de largeur sur 1 mètre 
20 centimètres de profondeur. Elle se trouve éclairée 
par une fenêtre en forme de soupirail située au nord , 
H an couchant dans l'épaisseur de la muraille existe une 
pt»tiie niche carrée. 

Dans cette excursion archéologique , j'ai eu l'occasion 
de visiter une maison de Goiucy appartenant un sieur 
Garon Alexis dont l'emplacement dépendait de ce mo- 
nastère. Le propriétaire me fit voir une construction 
dans le même style que la crypte dont j'ai parlé plus 
haut, si ce n'est que le plein-cintre ne se fait pas remarquer 
dans ses arcs-doubleaux ; c'est, je le présume, un cellier 
qui servait ù emmagasiner les denrées de tous genres , 
ainsi que les dîmes. Ce vaste emplacement est voûté en 
ogive avec nervures à bizeaux suppotrtés par douze co- 
lonnes cylindriques dont dix se trouvent accolées des 
murs presque dégagés et forment tangente. Elles ont 
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2 mètres 80 centimètres de hauteur sur 70 centimètres 
^e diamètre^ 

- Dans ce même cellier et vis-à-vis la porte d'entrée se 
trouve une autre porte qui conduit dans une cave pro- 
fonde, divisée en plusieurs caveaux ayant un couloir au 
centre. Ces constructions de caves sont eu plein-ciolre, 
de pierres calcaires d*un moyeu appareil. 

il m*a paru » d'après ce que j'ai remarqué , que c«^tte 
cave était diminuée en grande partie , comme on peut It 
voir »ur le plan. Plusieurs caveaux sont rebouchés, et 
de plus on remarque que la construction se prolongeait 
bien plus avant. Au reste, le mur fait d'après coup au 
fond de chaque caveau laisse voir les traces d'une conti- 
nuation de profondeur. 

J'observerai que Temmarcbement qui descend dans 
les caveaux se trouve comblé à un mètre environ ; cela 
provient de l'exhaussement que l'on a fait dans le cellier, 
ce qui donnerait vingt-trois marches pour descendre au 
lieu de dix-sept. 

Avant de terminer ce rapport, Messieurs, j'ai «encore à 
vous entretenir d'une autre découverte dans une maison 
particulière qui est bâtie sur d'autres souterrains. C'est 
encore près le pont et le long du ru que se trouvf'nt 
ces constructions. Le propriétaire me fit descendre dans 
un trou que l'on a fait dans une voûte, vu qu'il n'existe 
pas d'entrée directe ; là , il était difficile de bien recon- 
•nattre retendue de ces caves, à cause d'un encombre- 
*inent de matériaux qui rendent l'accès peu praticable. 
Cependant j'ai pu me rendre compte , en visitant avec 
attention le prolongement de ces voûtes, qu'elles se di- 
rigeaient directement sur la crypte et paraissaient n'être 
qu'un couloir voûté en plein-cintt^ allant du midi au 

- levant. Toute celte construction est en pierres de grès de 
moyen appareil dans un bon état de conservation. 

u 
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M. l'abbé Pécheur donne quelques détails sur Antoine 
Fochaint de Cbauny. 

La ville de Cbaany, Tune des plus importantes tlo dé- 
partement sous le rapport historique a produit quelques 
hommes remarquables. M. Devismes, dans son Manuel 
hisi&rigfief cite comme lui ayant appartenu Bonaventure 
Racine» savant érudit et auteur ecclésiastique; Louis 
Vrevin, conseiller d'Eiat qui a écrit Thistoire de la ville ; 
Charles Witasse , théologien; Lamorlière, historien et 
généalogiste ; et enfin Favereau, militaire distingué dans 
ces derniers temps. A ces noms » nous ajouterons celui 
de Antoine Fochain qui vivait au ld« siècle. C'est Bran- 
tome qui nous fait connaître ce personnage. Il fit , à la 
demande de Marie Stuart, une rhétorique française c que 
nous avons encore en lumière , dit cet bistoriin , afin 
qu'elle l'entendit mieux et se fit plus éloquente en frao- 
çais comme elle a été , et mieux que si daus la France 
même eut pris sa naissance, t (Brantôme. Dames iUus^ 
ires; œuvres complètes. Tome v, page 84. Edît de 1823). 
Fochain eut donc l'honneur de contribuer à l'éducation 
de cette princesse célèbre qui cultiva les lettres avec 
succès et fut en rapport avec tous les beaux esprits de 
son temps. C'est en vain que nous avons cherché le nom 
de Fochain dans les biographies; mais les courtes paroles 
dé Brantôme consignées dans votre recueil suffiront 
pour le sauver de l'oubli. 

M. Snin donne une note sur le château de VauxbuiUy 
près Soissons : 

De tous les villages de la banlieue de Soissons, le plus 
connu , le plus agréable » c'est Yausbuln , jnstement re- 
nommé par la magnificence de son site, la fraîcheur de 
ses bois, la beauté de ses jardins et par ses maisons de 
plaisance bien plus nombreuses que ses chaumières. Il 
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n'est pas un de vous/ Messieurs , qui'n^iil visité le clià^' 
teau de Vauxbulo et vu le lit immense qu'on y conserve 
depuis si longtemps , et qu on appelle te lit de Henri IV. 

Je n'ai donc p9s besoin de décrire ni le oh&teau re* 
construit sans grande élégance à une époque toute mo- 
derne, ni le lit qui» par sa forme, pa^ sa largeur, par 
ses solides appuis en cbéne, par son lourd tapis sur 
lequel serpentent de capricieuses arabesques et voltigent 
des oiseaux fantastiques» me semble bien remonter à la 
fin du I6« siècle. 

D'après h tradition constante du pays , Cbarles de 
Lorraine, duc de Mayenne , alors seigneur de Vauibuin , 
le dernier descendant illustre de cette grande IhmiitB- de 
Lorraine qui réclamait » au nom de son ancêtre Charle- 
magne , le trône de France et voulait se substituer à la 
royauté des Valois, aurait, à ki fin de la Ligup, reçu dans 
le château de Vauxbui» Henri IV, le jour même de leur 
péconciliatton^ Comme* grand témoignage d*amitié selon 
la mode du temps, le duc et le roi auraient partagé le 
même- lit, ce- lit queFon montre aujourd'hui comme la 
plus rare curiosité de Vauxbuin. 

Quelques personnes ajoutent que les préliminaires du 
traité entre le Béarnais et le chef de la Ligue avaient eu 
Keu dans une ferme voisine, à Cravanson, sur la route 
de Paris , et quîensuite^ le duc avait reçu , dans son châ- 
teau^ le roi devenu ron ami. 

Cette tradition s'appufe-l-elle sur des fotts bien re- 
connus? est<*elle incontestable en tous points? c'est ce 
que je me propose d'examiner avec vous. Cet examen 
me paraît oppoptua, puisque , par suite d'un événement 
bien regrettable, bien regrettable surtout pour les pau- 
vres de Vauxbuin et de Soissons, la mort de M"* la mar- 
quise de Barrins, le château vient de changer de maître, 
et que son mobilier doit être partagé ou vendu. 

Je m'empresse de déclarer qu'à mon avis le lit est 
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bien de Tëpoque de Henri IV; qu'en songeaol au «oio 
at ee lequel ce meuble a été conservé depuis si longtemps, 
dans une maison «jui tant de fois a changé de possesseurs, 
et dont le mobilier à été tant de fois l'enouvelé» à Tin- 
lérét avec lequel tous lès nouveaux acquéreurs out re* 
cu«'illi le lit de Henri IV comme une dépendance essen- 
tielle de Tiromeuble , à l'importance qu'on lui a donnée 
de tout temps, à l'ancienneté, à la continuité des souve* 
uirs qui s*y rattachent, jje. suis bien convaincu que le roi 
vaillant a couché dans ce lit; mais est-ce seulement dans 
une simple visite que, plusieurs années après le commen- 
cement de son règne, il allait faire à son ancien rival, ou 
bien est-ce vraiment le jour même où s'est éteint le 
dernier ferment de la Ligue? Il me semble que la diffé- 
rence est très. grande» et que ce serait p^ur Vauxbuin et 
son château un bien plus grand souvenir, si réellement 
la réconciliaiion de Mayenne et du Béarnais avait eu lieu 
dans ce pays, si réellement la puissance incontestée» la 
véritable, royauté de Henri IV dataient de VaoxbuiQ. 

OèH le mois de janvier 1584, le duc de Mayenne , mal* 
gré son courage et son habileté militaire qui ne démen- 
taient pas sa noble origine et l'avaient fait surnommer, 
dans la campagne du Dauphiné, le preneur de villes, ne 
pouvait plus résister aux armées victorieuses de Henri IV. 
Un des affidés dtt duc lui écrivait : 

c Chacun est las de la guerre et ne sera plus à. l'avenir 
» non-seulement question de religion, mais aussi en votre 
• puissance de nous défendre et conserver, ni à, vous de 
I Élire bien à vous-même, t 

Les lettres du duc à son allié, le roi d'Espagne, con- 
tenaient tme déploraiian de «a misère. 

€bâteatt*Thierry et La Ferté-Milon avaient été pris par, 
les troupes royales en février 1594. 

Ah commencement de l'année suivante (1595), le duc 
envoie Lameth,son agent, auprès du roi de France, et ce 
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comme chef de partie maïs qjue » s'il demande pardon à 
son souverain, il le recevra pour son parent et allié.. 
Gabrielled'Estrées s'iàiiéressa vivement à la cause du duc 
de Mayenne. L^ roi p(H*mit à son adversaire de se retirer 
à Châlons, en Bourgogne, où il se reudît au mofe de juin^ 
Vue tcève kii fut accordée» pendant laquelle te président 
iaiiin négocia l'accommodement. 

Dès le mois de juillet, la duchesse de Nemours, mère, 
du duc» préla. serment de fidélité au roi dansSoissons 
ménie ou 8$ concentrait Texist^ce de fa Ligue. En, sep* 
lembre, Henri, fit promulgner à Lyon l'édit portant éta- 
blissement d'un présidial à Soissons, édit bientôt com- 
plété par un autre du mois de novembre, qui créa dans 
cette ville un bureau de finances. Du moment que la. 
principale place de guerre des révoltés était gratifiée de 
quelques concessions par le pouvoir royal , le traité, 
pouvait être considéré comme concltL Cependant de 
graves difficultés restaient encore. La plus sérieuse était 
l'amnistie demandée par le duc pour tous ceux qui pou- 
vaient être soupçonnés d'avoir été les complices du 
meurtre de Henri IIL L'accommodement, disent les Mé* 
moires de laMçue^ ne fut terminé qu'à Fobmbray dans 
la forêt de Coucy. Il fdt rendu public par uu édit daté de 
Folembray du mois d^ janvier 1596^ rapporté tout entier 
dans les Mémoires dont je viens de parler. 

Par cet édit que le parlement refusa longtemps d'en- 
registrer, le roi donnait à Mayenne, pour six années, 
trois places de sûreté dont la principale était Soissons. 
Il ordonnait que dans cette ville, et à deux lieues aux 
environs, il n'y eût aucun aatre exercice de religion que 
de la catholique, apostolique et romaine, pendant le même 
espace de temps. De grands avantages particuliers étaient 
assurés au duc de Mayenne « notamment le paiement de 
ses dettes jusqu'à coneurrenee de 350,000 écus en prin- 
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oipal et de 27,650 écus pour les arréraigeSt aveo ioter* 
diction poor ses créanciers du droit de le poursuivre 
pendant deux années. 

Le 31 janvier 1596, le duc aocompag^né de six fentils- 
bommes vint trouver le roi à Mousseaux pour baiser les 
piads de Sa Majesté, Il fut reçu très favorablement et 
soupa même le soir avec le roi. Il se retira ensuite à 
Soissous où il eut toujours une espèce de cour et de train 
royal. 

Pour tous les détails historiques qui précèdent , j'ai 
suivi de Tbou, les Mémoirei de la ligue et Mézeray. 

Ce ne fut que vingt-deux mois après Fédit de Folem- 
bray, le 18 novembre i597, que Mayenne qui sans doute 
n'avait pas épuisé pour le paiement de ses dettes les 
377^650 écus prélevés à son profit sur le trésor royal » 
acheta, devant Raoullet et Porecher, notaires à Soissons, 
.d* Antoine d^Estrées, lieutenant généi*al et grand maître 
de rartillerie» les terre et seigneurie do Vauxbuin. La 
vente est &ite à Monseigneur Charles de Lorniine , duc 
de Mayenne» pair et grand chambellan de France, et à 
M*^ Henrie de Savoie , sa femme. Dans notre dernière 
séance , j'ai eu l'honneur de vous montrer leurs signa- 
tures au bas de plusieurs actes reçus par le notaire 
Raoullet. 

L'aveu et le dénombrement de la terre de Vauxbuin 
par le duc de Mayenne comme nouveau propriétaire, sont 
du 3 novembre 159& 

Le duc conserva la seigneurie de Vauxbuin jusqu'à sa 
mort arrivée le 3 octobre 1611. Il y séjournait pendant 
Tété. Il vivait complètement étranger aux affaires pu- 
bliques. Il voyait peu le roi, tant à cause de$ choses qui 
s'étaient passées, que de son âge et de la pesanteur de son 
eorpSf étant fort gros. Cependant le roi le consultait dans 
toutes les circonstances graves. Henri IV alla même le 
trouver & Soissons le 13 juillet 1603. 
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Je pense que le séjour de Henri IV au château de 
.Vauxbuin doit se rapporter à cette visite du 13 juillet i605» 
ou. bien à un autre fait longtemps après la fin de la 
Ligue. et dont i'histoire n*aurait point retenu la date; 
mais alors que Mayenne était devenu propriétaire du 
château ; enfin dans cet espace de temps pendant lequel 

le duc fut le meilleur sujet du plus juste d*:s princes. 

{yovtMRE, Henriade,) 

Toutes les circonstances qui ont précédé l'édit de Fo* 
lembray, la certitude de. la date de l'acquisition du 18 
novembre 1597, me font repousser la tradition locale en 
ce qu'elle place â Vauxbuin la réconciliation. Je ne puis 
admettre que le duc aurait reçu le roi dans un château 
appartenant au maréchal d'Estrées , Fami particulier du 
roi » château dont le duc de Mayenne se serait emparé 
de vive force. Je ne puis admettre que Charles de Lor* 
raine était alors locataire du château. Les princes du 
46* siècle n'avaient pas l'habitude de louer des villas 
pour la saison comme le font les petits rentiers d'au- 
jourd'hui. L'on pourrait plutôt supposer que les deux 
Illustres ennemis auraient accepté l'hospitalité d'un ami 
commun , du, père de Gabrielle d Estrées ; mais tous les 
détails de l'entrevue de Mousseaux , rapportés par Mé- 
zeray.et beaucoup trop longs pour les transcrire ici, 
me donnent la conviction que cette entrevue n'avait été 
précédée d'aucune autre» soi^ à Vauxbuin » soit à Folem<* 
bray. 

Aucun engagement , aucune conférence n'eurent lieu 
vers h fi» de la Ligue àCravanson.G'est en septembre i 616 
que des conférences eurent lieu dans cette ferme entre 
les commissaires envoyés par la régente Marie de Mé« 
dicis et Henri de Lorraine , duc de Mayenne , et d'Ai- 
guillon, fils du chef de la Ligue, aux noms des frinees, 
ducs, pairs, officiers de la couronne, seigneurs et gentils^ 
hommes retirés de la cour. Le duc d'Aiguillon s'était ré« 
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Voilé non pas contre le roi , mais contre le Ftoreniiil 
€oncini qui régnait alors tous le nom de Louis XHI, 
Ces eonfiérences n 'am^'nèrent aucun résuliit heureux -, et 
Soissons soutint mt long f^iége au commenceroent de 
Tannée 4617. 

L'assassinat de Concîni mit fin à ce siège , et peu de 
temps après 9 le duc d'Aiguillon quitta Soissons pour 
toujours. En i618, où lui donna le gouvernement de la 
Guyenne. Le cbftteau de Vuoxbuifl devenait dès tors inu- 
tile au duc, et le 5 août 1619, il le vendit à Nicolas de 
Gouy, par acte passé devant FielTé et Le Royer, notaires 
è Paris. 

Si Vaiixbuin n'a pas été le lliéâtre de la réconciliation 
de Henri IV et de Mayenne apràs cette longue agitation « 
cette sanglante i^uerre civile qu'on appelle- la Ligue, il 
reste encore à ce vitlage deux beaux souvenirs : lé sé^ 
Jour àVauxbuin du roi Henri et le nom du duc de Mayenne 
parmi ses anciens seigneurs. Ce qui m'a snrtout engagé 
à vous lire cette note, c'est le dé^ir de rappeler la grande 
figure historique du fameux lieutenant général de l'Etat 
et eourânne de Franee. La résidence à- Soissons pendant 
tant d'années du duc de Mayenne est Tun des faits les 
plus importants de notre histoire locale, si l'on songe à 
son mérite personnel, à l'illustration de sa glorieuse 
famille, au r6le considérable qu'il a joué pendant la se« 
conde moitié du l^6« siècle , à l'éclat , à la prospérité que 
lui dut notre ville , aux établi^seme^ts précieux dont 
il Ta dotée. Vous savez qtie le duc et la doch^'Sse de 
Mayenne moururent presque le même jour, et furent 
réunis dans les mém^ funérailles «-t dans le même tom- 
beau. Le récit de leur mort et des témoignages de la 
douleur publique qui les suivit est une des pages les 
plus touchantes de nos annales. 

Soissons , la patrie d'adoption , la «ilte bien aimée de 
Charles de Lorraine seinble encore porter le deuil de 
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t;e prince. Depuis 1611, VAugusta Suessionnm, la capitale 
de Clovis n'a plus trouvé de protecteur assez puisisant 
piour tenter de la sauver, et paraît aujourd'hui résignée 
à subir cette loi fatale qui veut que les cités vieillissent 
et meurent comme les hommes. 

M. Delbarre informe la Société que des travaux de 
téparatioils vont être entrepris à Téglise abbatiale d*Es- 
sommes, et qu'il serait indispensable de les surveHler ac- 
tivement. 

La Société décide qu'une sous-commi^sion composée 
ûe MM% Souliac, de Villermont, et Delbarre, sera chargée 
d'inspecteret de suivre les travaux. Un rapport circons. 
tancié sera adressé à la commission des monuments his» 
toriques. 

Plusieurs médailles , dont quelques^-unes fort intéres- 
santes , ont éié communiquées à la Société. M. Willîot 
les a déterminéi^s séance tenante. 

Après la séance, la Société s*est dirigée vers le château 
de Nesles, dont elle voulait visiter l'imposant donjon et 
les tours. 

Il est évident que de semblables excursions sont pro- 
pres à populariser la science, à donner une grande idée 
de tous ces monuments devant lesquels passent les gens 
de la campagne , sans se douter de leur importance et 
des souvenirs qu'ils rappellent. Ramener le culte du 
passé, le respect des choses d'autrefois, c'est opposer 
une digue puissante aux nouvelles révolutions qui sont 
au fond de la société actuelle. 

Le Président f 

DE LaPRAIRIE» 

Le Secrétaire f 

L'Abbé POQUET. 
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Présidence de M. de Laprairie. 



M. Moreau , propiétaire à Fère , est nommé meoibre 
titulaire. 

M. Lamberr, vicaire à Chauny, est nommé membre 
correspondant. 

Les Recherches archéologiques d^un catalogue. In-8**, de 
42 pages, par M. Ed. Fieury. 

Une Visite à Nixy^le^Comte. In-8<», de 45 pages, par 
le même. 

Sceaux du mayen-^ge. N® 3. In-S^. 

Société archéologique de Béxiers, In-8®, de 50 pages. 

Chiffres ornant la grille du puits Saint-Gaudinj offert 
pour le musée, par HrAlexandre, serrurier. 
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La Société des antiquaires de TOuest écrit qu'ellA a 
adopté à runaniniité la proposition faite au ministre par 
la Société de Soissons relative à la création d'un musée 
central d'architecture du moyen-âge, et que son prési- 
dent est chargé de Tappuyer de la manière la plus cha- 
leureuse auprès du ministre de Tinstruction publique. 

M. Lebeau , membre titulaire » communique un ma- 
nuscrit sur les élections de la Généralké de Soissons. 

Le même membre dépose aussi sur le bureau quelques 
pièces de monnaie dont l'une, de 4701, porte sur l'exer- 
gue : Tôt asraria quoi cives. 

M. Lebeau fournit quelques renseignements sur une 
copie du cartulaire de Tabbaye de Saint-Michel , qui a 
été longtemps entré les mains de M. Desharmes , maire 
d'Âvenel. 

La Société est vivement int<^ressée par ces renseigne- 
ments. Elle se propose d'écrire à H. le préfet pour le 
prier de faire l'acquisition de ce manuscrit au profit des 
archives du département. 

M. Matton , archiviste de la préfecture , adresse l'em- 
preinte du sceau de l'assemblée provinciale du Sois- 
sonnais. 

Ce sceau est de forme ovale ; Il présente en encadre- 
ment les mots : Assemblée Provinciale du Soissonnais. 
Les sept écussons des cheis^lteux d'élection de la géné- 
ralité de Soissons , entourés de deux branches de pal- 
mier, sont surmontés d'une couronne de comte. La ville 
de Soissons figure au centre du sceau de l'assemblée 
provinciale, comme ehef-lieu, avec sa fleur-de-lys d'ar- 
gent sur un fond de gueules. Autour des armes de cette 
ville viennent, à la base, celles de Clermont et de Crépy- 
en-Valois, à droite et à gauche ceUes de Château-Thierry 
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et de Guise; et enfin au sommet celles de Laon et de 
Noyon. 

ChâteaurThierry portait : d'azur à un château composé 
de cinq tours d'argent, pavillonnées et girouettées de 
même , posées en face » accompagnées de trots fleurs*de- 
lys d'or, deux en chef et une en pointe. 

Guise : Semé de France au franc canton d'argent chargé 
d'un lion de sable criné et himpassé de gueules. 

Laon : D'argent â trois merleltes de sable, posées deux 
et une, un chef d'azur chargé de trois ileurs-de-lys d'or. 

Noyan : D'argent à une bande de gueules. 

M. Delahègue ^ instituteur, envoie un rapport sur l'é- 
glise et le village de Nouvion-le-Vineux. Ce travail est 
accompagné du plan, de vues et détails représentant les 
parties les plus intéressantes de cette belle église. 

Messieubs , 

L'accueil honorable que vous avez daigné foire à quel- 
ques petits essais que j'ai eu l'honneur de vous adresser 
m'enhardit à vous présenter une petite notice que je 
viens de faire sur sur l'église de Nouvion-le-Vineux, mon 
village, laquelle a été visitée il y a quelque temps par 
M. de Laprairie , votre honorable président « qui a dû 
vous faire part de l'admiration que lui a causée la beauté 
vraiment remarquable de cet édifice ; il mériterait à 
tous égards de trouver place dans les pages de votre 
BuHetin périoiique, si une plume plus exercée que la 
mienne avait voulu entreprendre ce travail. 

Mais en attendant que cette curieuse église trouve un 
«irtiste et un archéologue pour se charger de ce soin, je 
Viens vous prier, Messieurs , d'accepter ce petit travail , 
trop heureux si je parvenais par ces quelques lignes à 
attirer votre attention sur un monument intéressant, et 
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à vous donner une nouvelle preuve de mon zèle ar- 
chéologique. 

S'il faut en croire l'opinion de quelques savants anti- 
quaires sur remplacement que devait occuper le NwiO' 
dtmum de César, beaucoup de probabilités se réunissent 
en faveur de NouvionJe-Vineux, petit village situé à deux 
lieues au>ud de Laon. 

Nouvion se disait autrefois Novion et quelquefois No» 
vian.,Eti latin, on disait NoviarUumoa NavierUum, et 
parfois Nogenium vinamm; mais le mot NoviatUum qui 
est le plus vieux que Ton connaisse peut très*bien être 
considéré comme une abréviation corrompue de Novio- 
dunum (1). Ce mot celtique, au dire des savants, signifie, 
dit-on, montagne à croupe. Or, cette étymologie s*ap* 
plique parfaitement à la position primitive du village ; 
car il y a tout lieu de croire qu'il a été déplacé, et que 
dans l'origine, il occupait l'espèce de croupe que l'on 
remarque sur le flanc et aux trois quarts environ de la 
hauteur de la montagne qui le domine. 

Cette croupe, ou petit plateau allongé dans le sens de 
l'est à l'ouest, présente en plusieurs endroits les indices 
évidents du travail de Thomme. Au sud , il est détaché 
du corps de la montagne par une espèce d'étroit vallon 
qui ressemble beaucoup à un ancien et large fossé. A 
l'ouest et au nord, il est défendu par un escarpement 
formé de roches qui , ne se trouvant pas dans leur posi- 
tion naturelle, paraissent avoir été posées là à dessein. 
A l'est, il se relie au plateau de la montagne et ù un 
chemin profondément creusé dans le flanc de la colline » 
et qui parait remonter à une haute antiquités 



(1) Il n'est pas besoin de faire observer que la Société ne par- 
tage paà le sentiment émis par Fauteur de la notice sur Nouvion ; 
sentiment, au reste, quMl a emprunté à quelques archéologues 
Laonnois. 
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l'ous les lieuxdits environnants portent des noms très 
remarquables par leur signification, et semblent par cela 
même se rapporter à des faits anciens qui , quoiqu'ou- 
bliés de nos jours, n en sont pas moins intéressants. Au 
midi, l'espace compris demère le fossé se nomme le 
bois des Faillis, mot qui, en langue picarde , au rapport 
des érudits, signifie tués ; ce qui, sans trop d'invraisem- 
blance, pourrait bien rappeler Tassaut donné à NoviO" 
dunum par César. Ailleurs et toujours aux environs de 
cet emplacement , on trouve les lieuxdits le Quartier, le 
Palais, la Nation, la Terre-Sainte, etc. 

S'IL est incontestable que le nom celtique de Nouvion 
reporte h fondation de ce viUage à une époque réculée, 
il ne parait pas moins certain que ce lieu a joui autrefois 
d'une certaine inftportance , soit par sa population , soit 
par la force de son assiette. El à l'appui de cette com-^ 
mune opinion, c'est qu'un lieudit nommé l'Arbalète sem>^ 
ble encore indiquer que Nouvion possédait autrefois une 
compagnie d^arbalétriefs; or, on sait que ces compagnies 
ne se voyaient jadis que dans les endroits d'une certaine 
importance. 

Pour preuve de ce qui précède, c'est qu'on à découvert 
sur le plateau de la montagne de ce village, tout près du 
bois des Faillis, et à l'est de cette croupe qu'on regarde 
comme l'emplacement primitif de Nouvion, une grande 
quantité de sépultures renfermant des débris d'armés 
et des pièces de monnaie. Ces pièces, d'après le rapport 
de leurs possesseurs , étaient à l'eflS^gie de Jules^César, 
Auguste, Tibère, Germanicus, Caligula, Claude, Néron, 
Vespa^en , Tiius et Domitien ; mais Tes plus communes 
étaient celles de Trajan , Adrien , Antoine , Marc-Aurèle 
et sa femme Faustine, Alexandre-Sévère, Gallien, Cons- 
tantin jeune, Crispus et autres empereurs postérieurs et 
du bas-empire. 

Indépendament de ces sépultures, on a encore décou^ 
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vert une quantité considérable de cercueils en pierre 
au-dessus du village , à mi-côte , près de l'église et indi« 
quant un ancien cimefière abandonné de temps immé« 
morial » et servant alors pour une population considé- 
rable. Ces cercueils, placés les uns sur les autres et sur 
deux rangs, paraissent être tous de l'époque chréiimne, 
car ils sont tournés de l'est à l'ouest et ne renfermaient 
que des médailles du moyen*âge 

Une remarque importante a été faite sur les sépultures 
de la montagne de Nouvion : les squelettes renfermés 
dans les cercueils en pierre ont para provenir d'indi«> 
vidus de tous les âges ^ à en juger par les différentes 
grandeurs des ossements et par les mâchoires- plus ou 
moins dégarnies de- leurs dents ; mais ceux qui repo-» 
saient simplement à un picfd sous terre sur le plateau 
de la montagne parsdssaient n'avoir appartenu , pour la 
plupart , qu'à des jeunes gens à cause de la possession 
complète de leur denture et la dimension presqtte tou-^ 
jours égale de leurs os généralement courts et gros ; et 
dç plus, ils présentaient ceci de particulier qu'ils étaient 
en majeure paitie placés la face en dessous et contre 
terre comme s'ils avaient été ensevelis précipitamment» 
Or, d'après ce qu'en disent les gens de guerre, c'est 

• 

presque toujours ainsi que les choses se passent après 
une bataille , et tout porte à croire af ec beaucoup de 
vraisemblance que ces squelettes accompagnés des dé- 
bris de leurs armes et munis de pièces de monnaie, et 
de pltis si négligemment enterrés , sont ceii: des faillis , 
c'est-à-dire des soldats romains tués par les Gaulois à 
l'attaque de Noviodunum. 

Au résumé , et quoi qu'il en puisse être au milieu du 
vaste champ des conjectures établies sur l'incertain du 
passé, il reste toutefois positif que Nouvion a été ancien*' 
nement un endroit remarquable, et qu'il devait avoir 
encore une certaine importance au i4<> siècle , puisqu'il 
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est traité de ville dans une iusciiption gravée avec une 
pointe sur un mur de pignon de séparation entre la nef 
et le chœur dans les combles de Téglise. Cette inscrip- 
tion, si elle n*est pas apocryphe, mérite toute Tattention 
des historiens et des chronologistes. Elle est ainsi conçue: 
c En lan 1555, larme a logé par deux foy en cest Til et 
» a Prelle et LaUal et ont tout pilliez tout le pay.» 

Enfin réglise elle-même, par i'imporiance de sa cons-" 
truction, milite aussi en faveur deTopiniouque ce village, 
aujourd'hui si modeste, a été jadis un endroit considé- 
rable; c'jr puisqu'il est démontré par. le sileuce de l'his- 
toire ecclésiastique du diocèse de Laon, que ^église de 
Nouvlon n'a pas été. construite pour un moqaslère comme 
celle d'Urcel , de Crandelain ^ de Saint-Julien et autres 
des if^nvirons, il reste toujours invraisemblable que cette 
église, dont, la nef d'ailleurs encore a été raccourcie au 
moins d'une arcature ou travée pour être en rapport 
proportionnel av^ec les autres parties si largement déye- 
K)ppées; il r^ste invraisemblable, dis-je, que cette église, 
si belle par la noblesse do sou architecture et la richesse 
de ses détails intérieurs, ait été érigée pour une humble 
bourgade sans aucune illustration. 

Mais pour nous rendre un compte plus exact de cet 
édifice où s'allie le roman et l'ogive, exanùnons en dv- 
tail chacune des parties qui le composent. 

f^e Porche. — Ce petit avanl-corps de Védifice est d'une 
construction postérieure a réglée, ù en juger par la 
maigreur de ses colonnettes qui semblent appartenir au 
i^^ biècle (1). Son entrée esl mutilée de chaque côté ; sa 
voûte est simple et soutenue par deux branches croisées 
en X dont les extrémités terminées par des cariatides 



(t) Si nous en jugeons par les l]e^sins que nous avons vus de 
M. Debliègue, le porche nous paraîtrait contemporain du reste (le 
Védifice. (^'ole du Secrétaire^) 

16 
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trooquées reposent à mi-chemin dans les angles des 
quatre coins. On ne peut plus distinguer la forme pri- 
mitive de la clef centrate de cette voûte surbaissée qui 
conserve pourtant encore la figure d'une couronne dont 
les fleurons ont été aussi mutilés d'une manière déplo- 
rable. 

Le cintre, ainsi que les archivoltes du portail, sont 
beaucoup mieux conservés , à Texception toutefois des 
crosses saillantes des chapiteaux qui ont été brisées. 
L'arcature est tout-à-fait ogivale dans la jonction de ses 
cordons ; il n'y a que les modillons qui sont dans l'ar- 
chivolte de droite et de gauche qui aient un caractère 
beaucoup plus ancien.- Aussi s'accorde*t*on à dire que 
ce sont d'anciennes pièces rapportées provenant d'une 
partie plus ancienne de l'édifice , peut-être même de la 
vieille église romane qui a di!i précéder sur l'emplacement 
de l'église actuelle. Au total, il ne manque à celte entrée 
que les quatre colonnes qui ont été enlevées des angles 
qu'elles occupaient jadis, témoins les chapiteaux qui 
restent encore suspendus en attendant de nouveaux 
supports, 

La Nef. — - Elle parait être de la fin du i3« siècle , car 
i ogive commence à se faire sentir dans presque toutes 
ses parûtes; on voit, comme une hésitation et comme un 
tâtonnement, c*es^-ù-dire un passage du style ronàan au 
style 0{iival, improprement nommé gothique. Cette nef, 
accompagnée de ses latéraux , est d'une belle élévation, 
eu égard surtout à son peu de longueur et à la petitesse 
du vaisseau. E le atteint treh^e mètres à partir du sol à 
sa voûte; mais il est fâchpux qu'elle soit si courte ^ 
n'ayant que dix mètres de long sur six et demi de large. 
Elle n'a que deux travées de chaque côté, dont une,cel!e 
de droite près du -chœur, supporte le mur septentrional 
du clocher qui parait beaucoup plus ancien qtie réglîs<s 
laquelle arcade est d'une dimension bien plus basse,. 



plus épaisse et plus lourde dans sa forme écrasée que 
les autres. D'ailleurs , il parait évident que cette arcade 
est d'une époque antérieure â la nef» puisqu'elle fait 
partie du soubassement de la tour, dont la copstruction 
est toute romane. 

En somme , cette nef est, dans tout son ensemble, 
d'une coupe ogivale à peine prononcée ; c'est le système 
de transition comme à la cathédrale de Laon, ei elle parait 
être de la même époque , si l'on veut s'en rappoJ'ter à 
la similitude qu'on remarque dans les nervures de sa 
voûte, et surtout dans la forme des bases et des chapi- 
teaux de colonnes qu'on. voit dans les bas-côiés , et qui 
sout groupés dans la même position et présentent exac* 
tement les mêmes détails architectoniques. 

Mais il reste toujours à regretter que cette pef oiTre 
plus de hauteur que de^ Idngiieur, ce qui nuit à la grâce 
des proportions qui d'ailleurs sont partout bien gardées. 
Et quant à ce défaut de longueur pour que la nef soit 
en proportion avec les auires parties de Téglise, si lar- 
gement développées, tout porte à croire, par des preuves 
visibles et palpables, que cette nef a été raccourcie par 
suite d'événements quelconques dont il ne reste plus 
aucune trace historique dans la localité. 

Le Chœur. -^ La grande arcade qui sépare la 
nef du chœur offie au premier aspect un chan- 
gement de style architectural bien prononcé, surtout 
dans la réunion centrale des deux branches de l'ogive 
qui est très^aiguê. Celte arcade, ainsi que celle des deux 
grandes chapelles latérales, sont profondément creusées 
dans les filets qui accompagnent et séparent tout à la 
fois les gros cordons saillants. La voûte du chœur, qui 
est en forme de lanterne carrée comme un diminutif de 
celle de Laon , est soutenue par huit fortes branches à 
nervures, croisées au point central par une grosse clef 
simple et unie, qui contraste par cette simplicité même' 
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avec (ouïes les sculptures qui Tenvironnent. Quatre de 
ces branches reposent parlears extrémités sur une ac- 
colade de magnifiques chapiteaux. Sil fenôire^ prati- 
quéf s dans les trois mui s de face de cette lanterne don- 
nant au-dessus du sanctuaire et des chapelles latérales, 
sont construites de manière à répandre le jour sur le 
pavé , tdkit en laissant la voûte dans une demi-obscurité 
qui lui donne à la fois un aspect sombre et majestueux. 

Les Chapelles sont d'égales dimensions, sauf la diver- 
sité des ornements de sculptui*e qui diffèrent partout 
dans rinûnilé des détails dont les nombreux chapiteaux 
sont composés. La voûte de chacune de ces cliapelles est 
faite f'n forme de calotte supportée par quatre fortes 
branches à nervui*es, rémiies au point culminant par une 
grosse clef simple et unie , dans le genre de celle de la 
lanterne centrale, et qui, comme celle-là, contraste avec 
tous les chapiteaux richement sculptés qui ornent les 
angles de ces chapelles. ClIes sont. éclairées chacune fiar 
une grande fenêtre ogivale, haute et étroite, donnant au 
midi et au nord, lesquelles sont accompagnées d-nne 
belle colonnette détachée du mur de chaque côté. Ces 
deux colonnettes sont chacune d'une seule pièce à la 
fenêtre du nord, mais elle sont divisées en deux fûts liés 
par un anneau saillant ù celle du midi. 

Une singularité qui frappe les archéologues dans l'exa- 
men de ces deux fenêtre^, c>>sl que nonobsiani l'époqui^ 
du 13' au iÂ* siècle qu'on leur assigne , elles sont sans 
meneaux ni rinceaux dans Tintérieur, contrairement à 
l'usage qui existait alors , ù moins toutefois qu'on n& 
les ait supprimés mal à propos pour donner plus de 
jour à réglise en y substituant des verrièrf»s blanches < t 
unies qui, en donnant plus de clarté, ôteirt en même 
temps la sombre majesté de l'édiOce. 

Chacune de ces chapelles est augmentée à l'orient 
d'un bôau sancluarre d'une très haute élévation, eu égard 
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h leur éiendae. Celui de droite est dédié à la sainte 
Vierge, et celui de gauche à îîaint Jean-Baptfsie, patron 
de la primitive ég4se. Ils sont éclairés chacun par une 
fenêtre garnie d'une coloi^nctte de chaque côté. Des ca- 
rialides sortant du mur à mi-chemin entre le sol et l'én- 
tablement des chapiteaux supportent les colonnes qui 
forment l'entrée de leur arcature pointue dans la forme 
ogivale la plus prononcée. 

Le Sanctuaire, — Sa forme est up hémicyde «ouvert 
d'one voûte en ddme surbaisse, d'une hauteur beaucoup 
moindre que celle du clocher. Ce sanctuaire est éclairé 
par cinq fenêtres <^ont quatre en forme de lancette, sans 
nreneaux ni rinceaux, et même sans la moindre orne* 
mentation. Elles sont séparées les unes des autres par 
un groupe de trois belles colonnes bien saillantes et 
d'une forxe dimension, liées entre elles par iia simple 
filet à angle droit. La fenêtre du fond derrière le maltre- 
autel en marbre ne se termine pas en biseau au-^dessous 
du vitrail comme les quatre autres, mais elle des.cend 
creusée à pic jusque sur le pavé, Cet(e fenêtre centrale 
est accompagnée d'un nouveau groupe de cinq colonnes 
dont les deuK dernières de chaque doté fuient en pers- 
pective dans l'enfoncement. Tous les chapiteaux qui cou- 
ronneùtces colonnes sont magnifiques et très-délicute- 
ment évidés. La voûte demi*sphérique est supportée par 
six branches dont les angles sont an'ondis, et à la jonc- 
lion desquelles un ange planant dans une couronne de 
Buagps sert de ck*f centrale. 

Le Clocher offre partout le plein-cintre dans les vingt- 
six fenêtres dont il est percé. Sa construction romano* 
bysantine paraîtrait le faire remonter au retour des pre- 
mières Croisades, vers la fin du il« siècle. La richesse 
de son architecture extérieure attire toujours les regards 
des conrlaisseurs qui rie se lassent pas d'admirer le bel 
effet que produisent toutes ces colonnettes groupées en 
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faisceaux, couronoéfs par de jolis petits chapiteaux, tous 
ravissants de grâce et d'élégance, dun traYail aussi pur 
que délicat, représentant des végéiaux, des fleurons, des 
animanx, les uns vrais, les autres fantastiques , des per- 
sonnages, des bouquets, des festons, des nœuds, et cent 
autres sujets entremêlés et comme semés au hasard, 
rivalisant tous de grâce et d'expression. 

Le rez-de-chaussée de cette tour offre encore plus que 
partout ailleurs les indices de son ancienneté. Ses ar- 
cades basses, épaisses et trapues ; sa voûte plate, écrasée 
et dénuée de branches ni nervures ; s<^ colonnes câblées; 
enfin l'absence d'un escalier en héliee pour y montf'r 
(invention qui ne date que Hu siècle suivant), tout an- 
nonce que CKite tour remonte assurément à cette époque 
reculée. Cette commune opinion paraît d'autant mieux 
fondée que les gens de l'art s'accordent à dire que l'o- 
give commençait déjà à paraître dès le commencement 
du siècle suivant, et qu'elle ne présente pas encore la plus 
légère apparence dans aucune des parties de ce vieux 
cfocher si justement apprécié des connaisseurs. 

Enfin l'église de Noovion a le double avantage d'être 
magnifique dans ses détails et m:yestiieuse dans son en- 
tier ; et soit qu'on examine chaque partie séparément, ou 
qu'on la regarde dans son ensemble, elle présente tou- 
jours un aspect sévère qui ii'ôie pourtant rien à la grâce 
de ses contours. 

Mais cette église si belle par la noblesse de son archi-* 
lecture et hi richesse de ses chapiteaux si diversement 
multipliés réclame des réparations urgentes dans plu* 
sieurs de ses parties, que l'exiguité des. ressources de la 
fabrique ae saurait entreprendre. D'autre part, la com-> 
mune est trop pauvre aussi pour se charger des travaux 
nécessités par les ravages du temps ; son budget est for- 
cément employé en entier à des services de preroicre 



utiliié communale qu'un détournement de fonds, d*ail^ 
leurs bien insuffisants, mettrait en Kouffrance. 

En regard de cette détresse financière , le gouverne-' 
ment se trouve donc seul à même de venir a» secours 
de cette belle église qu'il a classée depuis longtemps au 
rang des monuments historiques ; elle en est digne par 
son antiquité, la beauté de son plaQ, la richesse de ses 
détails. Enfin elle se recommande par le curieux mélange 
de ses différents styles d'architecture qu'î en fait un édi- 
Oce de transition du plus haut intérêt. Puisse^t-elle , 
Messieurs, vous intéresser assez pour solliciter les se« 
cours dont elle a besoin pour réparer ses pertes passées, 
et reprendre quelque chose de sa splendeur primitive. 

M. Fournaise, instituteur h Roucy, adresse de^son côté 
quelques renseignements siîr -Concevreux , et en parti- 
culier sur la Fosse-à-Moine et sur la biKte Walin ou butte 
Noire, où il croit qu'a dA exister une villa ou métairie 
romaine. 

SITUATION. — FOSSE-À-MOINE. — VILI,A 
OU HÉTAIRkE ROMAINE. 

D iiis la belle et riante vallée de l'Aisne» au milieu d'un 
vaste territoire composé de riches prairies qui s'étendent 
le long du cours sinueux de cette rivière au nord, de 
terres fertiles et de montagnes boisées au midi, est situé 
le village de Concevreux , à deux kilomètres de Roucy. 

Ce lieu parait avoir attiré anciennement les ixîganis 
des homm^'S qui s'y sont établis, à cause des avantiigfs 
que leur offrait un sol généreux, tant pour les premiers 
besoins et nécessités que pour les commodités de la vie. 

Les découvertes qu'on y a faites récemment vont le 
démontrer et donner une entière évidence an sentiment 
qu * nous émettons. 
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Eu 1841 et 1843, tore de la consiniclîon du canal 
latéral à l'Aiue , dans les travaux de iPirasseipent exé^ 
culés près de ce village, aa lieudît la Fo«se-i-Moine, on 
a mis à découvert un grand nombre de squelettes hu^ 
mains qu'on a reconnus appartenir à des sujets ùe% den 
sexes et de divere âges, dont un certain nombre étaient 
renfermés dans des sépulcres en pierre. 

Ce système parait avoir appartenu à deux époques 
principales, l'une romaine, l'autre du moyen-âge. 

Ce qui caractérise les sépultures romaines, ce sont de 
petits vases en terre commune de diverses furmes et 
couleurs, des fragmentât d'armes et quelques monnaies 
frustes et rouillces de l'époque qu'on a recueillis parmi 
ces rentes bumaîus. 

On a aussi trouvé dans une cavité formée de pierres 
tail'ées, placées symétriquement, trois grandes lU'oes du 
genre Otia, ayant soixante centimètres de hauteur, rem- 
plies de ceiidœ, de charbon et d ossements calcinés « 
recouvertes d'une tuile irès-épatsse. 

Les indicé qui ont fait recoonaltre les sépultures du 
moyen-âge sont : la taille tant soit peu différente des 
sépulcrf s, le couvercle marqué de quelques croix tra- 
cées au compas, Tabsence d'objets et les ossements mieux 
conservés et moins friables. 

La désignation de ce lieudit sous le nom de Fosse-a- 
Moine fait supposer qu'il a été le dépôt des défunts d'une 
communauté de religieux établie dans cet endroit. 

En effet, c'est à l'extrémité d'un vaste clos dépen'fant 
d'une maison de maître et. de bâtiments servaut à une 
exploitation agricole que se trouve ce cimetière. 

Les emblèmes religieux, un christ et des saints sculptés 
sur des pierres trouvées par suite de travaux d'appro- 
priation exécutés dans cette maison font préjuger qu'elle 
a dû leur servir de demeure. 

Il existe encore dans un mur de clôture une porte 



donnant accès dans le cimetière actuel au milieu duquel 
l'église est construite, qui leur servait sans doute de 
passage pour se rendre aux exercices religieux. 

L'ancien cimetière a du être abandonné au i^ siècle , 
époque de la construction de Téglise , et le nouveau 
adopté dépuis pour les sépultures. 

Plusieurs habitants tiennent, par dires trùditionnels, 
qu'un couvent à existé à ConceVreux. 

VILLA ou MÉTAmiE ROMAINE. 

A un kilomètre environ de ce village, au lieudii la butte 
Walin ou butte Noire, sur le bord du chemin conduisant 
à Maizy, par suite des mêmes travaux , on a extrait les 
premières assises d'anciennes constructions, des pierres 
éparses dans le sol , des débris de poterie , des tuiles 
très-épaisses à rebords, deux pioches, deux bêches, trois 
haches, deux faucilles, des barres de fer; enfin une 
quantité de fragments d'ustensiles et outils, et des mon- 
ceaux de médailles accolées par Toxyde. 

Puis sous un .dallage défoncé, construit en briques 
longues, larges et épaisses, posées sur une forte couche 
de ciment, à 2 mètres 60 centimètres de profondeur, on 
a recueilli, contenues dans une grande urne en terre 
cuite, douze cents médailles romaines, partie en moyen 
bronze, et quelques-unes en petit bronze et en argent, 
toutes frappées à l'effigie des empereurs et impératrices 
dont suit la liste : 

i. Vespasianus. 8. ^Hus. 

2. Titvs. 9. Antoninus. 

5. Domitianta. 40. Faustina Senior. 

4. Nerva. H. Marc-Aurelitts. 

5. Trajanus. i^. Faustina Junior. 

6. Hadrianu». H. LuciusVerus. 

7. Satina. \A, Lucilla. 

is 
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i5. Commoiuê. 48. JuUaDomna. 

16. Criêpina. i9. Sev. Alexander. • 

17. Sept. Severus. 20. Julia Mamm$a. 

L'enfouissement d'un aussi grand nombre de médailles 
romaines dans les débris d'une construction antique 
isolée , parmi tant d'objets divers épars dans le sol « fait 
présumer que cette construction a dû être une villa ou 
métairie romaine. 

M. Gencourt blâme les travaux qui ont été entrepris 
dans l'église deSeptmonts. Il trouve la confeaion d^ 
l'autel en bois du plus mauvais goût et les voûtes en 
plâtre de l'efiét le plus déplorable. C'est là une dépense 
inutile et qui ne fera que hâter la chute de l'église dont 
les murs sont sans aucune solidité*. On a ôté aussi sans 
raison, selon lut, une poutre sculptée qui [représente, 
comme à BeHeu, les douze apôtres. 

Un membre propose de demander, pour le musée, 
cette poutre sculptée. 

M. Decamp soumet à l'examon de la 'Société deux 
pièces en or du règne dé Charles V. Ces pièces ont été 
trouvées à Fontenoy. 

M. Suin lit ^ne note sur un passage des essais de Mon- 
taigne et relatifs aux funérailles du comte de Gramont, 
à Soissons, en 1580. 

lies Fiinér Ailles du eomte de GrAmont^ 

à SoUssam, en 1580. 

NOTE 

Sor 00 panage des Essais de Hootaigue. 

Messieurs, 

En lisant ou plutôt en relisant, et non pas pour la 
prcniière fois, les Es8ai9 de Montaigne, j'ai remarqué 
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dans le chapitre iv du livre 3, intitulé ée la Diversion, le 
passage suivant : 
c Je feus» entre plusieurs aultres de ses amis, conduire 

> à Soissons le corps de H. de Gramoutj du siège de 

> Ls^ Fère , où il feut tué ; je considêray que partout où 
1 nous passons » nous remplissions de lamentations et 
» de pleurs le peuple que nous rencontrions» par la seule 
» monstre de Tappareil de nostre «onvoy» car seulement 

> le nom du trespassé n'y était pas coyneu. i 

Je trouve aussi dans un commentaire sur les Essais 
fait par M. Victor Leclerc : c C'est après avoir conduit^à 
» Soissons la dépouille morteMe du comte |de Gramont , 
» que Montaigne partit » au mois |le septembre » pour 
• rAUemagne et l'Italie. » 

Vous savez » Messieurs » que » de ce voyage en Italie , 
Montaigne a fait une reiatien qui se trouve dans ses 
œuvres complètes. 

Ceux d'entre nous qui doivent recueillir les inscrip- 
tions à publier par notre Société» s'empresseront sans 
doute de rechercher en quel endroit» en quelle église fut 
inhumé le comte de Gramont. Il me parait résulter dhine 
manière évidente des lignes ci -dessus transcrites que 
Soissons était le but définitif vers lequel mardiait ce 
convoi si lugubre» et que c'est bien dans notre ville que 
furent célébrées les funérailles du comte. Je me suis 
demandé pourquoi les amijs de Gramont conduisaient son 
cercueil à Soissons plutôt que dans une autre Ville ? si 
sa famille habitait notre cité ? si » dans le Soissonnais » 
elle possédait quelque fief? Les écrivains du temps ne 
le font pas supposer. Le comte était tombé en combat- 
tant pour la Ligne dont Soissons était Tune des princi- 
pales villes » et je crois tout simplement que la Ligue 
voulut inhumer» dans l'une de ses meilleures places 
fortes» Tun de ses meilleurs champions. 

Hamilten » dl^ns sa préface des Mémoires du chevalier 
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de Gramont , son bean-frère » le féticile de se montrer le 
digne petit-fils de ce fameux Gramont daiU on lit tant de 
mtfveUleê dan» VHùtoire de» guerre» eiviU». Le brave et 
joyeni chevalier dont vous connaissez tous les mémoires 
était en effet le petit-fils de Tami de Montaigne, Philibert 
d^Aste , comte de Gramont tué au si^e de La Fère. Ce 
siège fut commencé le 5 juillet 4580 par le maréchal 
de Matignon qui commandait 8,000 fantassins et 3,000 
cavaliers , soutenus par quarante pièces d'artillerie que 
dirigeait le Grand Maître en personne. Presque toute la 
noblesse de la cour était là , suivie de magnifiques équi-* 
pages ; aussi ce siège fui-il appelé le »Uge de velaur». Les 
huguenots, enfermés dans la place , se défendirent avec 
beaucoup d'énergie et ne la rendirent que le 12 sep- 
tembre, à la condition que les gentilshommes ne seraient 
pas prisonniers et pourraient aller rejoindre , & Sedan , 
le duc de Condé. 

Il mourut, pendant le siège, huit cents homnies dans 
la place et deux mille dans le camp, de blessures ou de 
fièvres pestilentielles. 

Philibert de Gramont est cité par les historiens comme 
le plus illustre des guerriers qui furent tués dans ce 
siège. Originaire du Béarn, il avait épousé, en 1567, la 
plus célèbre beauté de ce pays , Diane , TÎcomtesse de 
Louvigoy, dite la belle Gorisande d'Ândoins. C'est à 
Diane de Louvigny que Montaigne a dédié les vingi-neuf 
sonnets d*Estienne de la Boëtie. c J'ai voulu, lui dit-il, 
» que ces vers^ en quelque lieu qu'ils se vissent, portas- 
» sent volris nom en tète pour Tbouneur que ça leur 
• sera d'avoir pour guide cette grande Gorisande d'An- 

> doins. Ce présent m'a semblé vous estre propre, d'au- 

> tant qu'il est peu de dames en France qui jugent 
» mieulx et se servent plus à propos que vous de la 
» poésie, et puis qu'il n'en est point ainsi qui la puissent 

> rendre vifve et animée comme vous le faictes par ces 
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> beaux et riches accords , de quoy parmy un million 
• d'autres beauUez nature vous a esirenée. • 

On pense bien que cette belle personne dont la ba- 
ronnie d'Ândoins n'était qu'à trois lieues de Pau , attira 
vers elle le cœur inflammable d'Henri IV. Un historien 
nous assure gravement que le roi de Navarre eut l'inten^ 
tion d'épouser cette belle veuve qu'il adorait ; mais c'est 
une intention que le vert-galant dut manifester à bîea 
d'autres. Hamilton, dans son épître au chevalier de 
Gramont, rappelle à ce dernier son illustre aïeule : 

Honneur des rives éloignées 
Où Gorisande vit le jour... 

Mais il traite bien légèrement la vertu de la comtesse, 
car il fait dire au chevalier qu'il n'a tenu qu'à son père 
d'être le fils de Henri IV, qui voulait absolument le re- 
connaître. 

Si cette note ne doit amener aucun résultat quant à la 
découverte de l'endroit où s*élevait le tombeau du comte 
de Gramont, elle aura du moins pour objet de rappeler 
le passage, à Soissons, de Montaigne, dans une circons- 
tance mémorable. Nous notons avec grand soin toutes 
les visites faites dans nos contrées par les rois de France, 
et même par les souverains étrangers. Ne devons-nous 
pas faire le même honneur aux grands écrivains, aux 
rois de l'intelligence? 

La société avant de se séparer décide qu'elle ouvrira 
ses vacances par une excursion archéologique aux ruines 
du chûteau de la Ferté-Milon. 

Le Président , 

DE LAPRAmiE. 



Le Secrétaire, 

L'Abbé PoQUET. 
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PrMdence de M, ie Laprairie. 

M. Dilly, professeur de physique au collège de Sois- 
sons » est nommé membre titulaire. 

Travaux de F Académie de Reims. K* S. 4«' trimestre. 
Ia-8^» de 32 pages. 

Bulletin de la Soeiéti de sphragiiiiçue de Paris. N** 3 
et 4. In-8S de 65 et 128 pages. 

M. de Yuillefroy offre une médaille d'argent d*Albert et 
d'Elisabeth, archiducs d'Autriche» de 1621. 

M. Bryois envoie l'empreinte d'un cachet du moyen-âge. 

Remercimeots et classement aux archives. 

••uûBW«»MmiB A MmnmvBnMr. 

M. Matton , archiviste du département de l'Aisne » 
adresse la copie d'un manuscrit de H. Brayer , ancien 



président du trihuoal de première inslance de Soissons. 
Ce manuscrit » qui se trouve aux archives de la préfec- 
ture de TAisne, fait connaître comment étaient compo^» 
avant 1789, li!S tribunaux qui avaient leur siège dans la 
ville de Soissons 

M. Decamp informe la Société qu'un acte déplorable 
de vandalisme vient de s'accomplir dans l'église de Cour- 
melles. Il y avait dans plusieurs endi^oits de cette pglise 
de larges dalles tumulaires représentant les eflBgies des 
chevaliers et seigneurs de Ploisy , qu'à une époque déjà 
reculée (sans doute à Tépoque où l'on détruisit la cha- 
pelle du hameau de ce nom), la fabrique plus soucieuse 
alors de ses souvenirs historiques , avait fait transférer 
dans l'église succursale. Ces lombes ont été débitées par 
morceaux , afin de trouver leur place dans le carrelage 
qu'on refait en ce moment, et sur le modèle, bien entendu» 
de nos salles à manger. 

La Société regrette vivement que ce fait qbi a été livré 
à la publicité et porté à la connaissance de l'évéqUe dio- 
césain , n'ait pas empêché de poursuivre cette œuvre de 
destruction. 

La Société décide qu'il en sera référé à "H. le préfet » 
auprès duquel le secrétaire est chargé de protester au 
nom de la Société. 

M. l'abbé Lecomte donne lecture de la première partie 
d un travail intitulé : Histoire descriptive et symholiitue 
des vitraux de La Ferté-Miîon. 

La patrie de Racine n'est pas moins remarquable au- 
jourd'hui par ses nombreuses et riches verrières que par 
les ruines imposantes du chûteau féodal qui la domine. 
Le voyageur qui vient d'admirer Coucy et Pierrefonds 
aime à visiter, à La Ferté-Milon , le témoin de grands 
événement? politiques d*un siècle passé. Le souvenir de 
l'un de nos grands poètes, la maisoii qui l'a vu ]nattre, 
l'église romane où il fut porte sur les fouts^de baptême, 
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et suttoutles grandes ruines d*un château où sont venus 
se briser la science des Biron, la valeur de toutie rarmée 
française, et le génie d'un -roi conquérant, Henri 'IV; 
tout cela pique sa curiosité. Mais si tous ces souvenirs 
et ces ruines superbes se recommandent d'eux-iâémes 
à l'attention de l'étranger, il est des monuments qui ont 
besoin de se faire indiquer. Vingt fois Ton passerait dans 
l'église de Saint-Etîenne^du-Mont sans remarquer cèr« 
tains chefs-d'œuvre des Pinaigriers où l'imagination dû 
poète surpasse la palette de l'artiste. Il y a des vitraux 
qui sont des livres scellés ; l'œil n'y voit que des scènes 
brillantes dont le sens échappe. Et la ville de La Ferté* 
Milon qui a su conserver plusde cent peintures sur verre 
dans ses deux églises mérite bien que l'on fasse con-* 
naître aux étrangers tes richesses qui scintillent aux fe- 
nêtres de ses églises. C'est la tâche que je me suis im- 
posée» Je commence par Notre^Dame^ église de là ville. 

EGLISE NOTHE-DÀMË. 

Taur. — Notre-Dame dont j'aperçois la tour élégante 
s'élève à mi-côte au-dessous des sombres rnifties du cbâ* 
teau. Cette partie de la ville déjà si pittoresque se trouve 
singulièrement embellie, par la présence de cette tour 
carrée de style flamboyant que la renaissance a cou-^ 
rounée de quatre jolies tourelles suspendues à ses angles. 
On ne saurait dire la grâce de leurs toits pointus, de la 
balustrade qui les relie entr'elles, et l'élégance des cor- 
dons de choux frisés aux feuilles bouffantes que l'on voit 
enguirlandas sur chaque face autour des deux ouver- 
tureS'Cintrccs où s'enfonceflt de nombreux auvents. Cette 
tour m*a para symboliser d'une manière frappante la 
lutte prolongée de deux styles en présence; car le flam« 
boyant pur d'abord dans lu base, à mesure que moniç le 
monument, semble sortir peu à peu de son calme, se 

19 



— 154 — 

toarnienteri et après plusieurs transformations expirer 
dans le plein-cintre pour disparaître sous les lourdes 
consoles de la corniche. Au-delà domine sans rirale la 
renaissance victorieose. 

Nefi. — L'église Notre-Dame ne nous offre rien de 
remarquable dans la conatmction et l'ordonnance de ses 
trois nefs. Elevées aussi bien que la tour à l'époque cri- 
tique du style flamboyant, elles n'ont conservé de l'église 
primitive du 13* siècle qu'un portail à six colonnes dis- 
posées en retraite accusant par les chapiteaux à crochet 
le style ogival primitif. Quant au temps ou s'élevaient la 
tour et les uefs, l'histoire ne nous a point laissé de date 
précise.Toutefois, si la parfaite identité de formes est un 
guide sùr« il faudrait croire que les mêmes ouvriers qui 
bilktissaient en 1400 l'église Saint-Nicolas , pour ne la 
terminer que trente ans plus tard , construisirent à la 
fois la nef et la tour Notre-Dama. Le sanctuaire seul a 
une origine parfaitement connue. 

Sanctuaire. — A l'époque où régnait Caiherine de Mé- 
dicis sous le nom de son second fils, Charles IX» les 
bourgeois de La Ferté se r:>ppelam l'intérêt que cette 
princesse leur avait témoigné en i552, à l'occasion de 
l'hôpital Saint-Michel , voulurent profiter en faveur de 
leur église de ses heureuses dîsposilionsi Un autre motif 
se joignit encore à celui-lù. Depuis la mort de Henri II , 
son mari, la reine-mère avait été investie du duché de 
Valois dont La Ferté-Milun fioraiait la seconde capitale , 
et alors même- elle faisait creuser le canal de l'Ourcq. 
Les bourgeois s'adressèrent donc à cette princesse en 
l'année 1562, à l'effet d'en obtenir l'agrandissement de 
l'église NotrcrDame ; ce uelaii, à les entendre, qu'une 
simple chapelle incapable de eontenir tous les fidèles. 
Heureux temps où la foi était encore asse^ grande poui' 
trouver nos temples trop petits \ La reine fut touchée 
du message ; non-seulement elle accorda aux bourgeoi:» 
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leur demande, mais elle voulut même reconstruire à ses 
frais toute Téglise. Par ses ordres» le nouveau plan fut 
tracé , et dès cette année-là » on le mit à exécution. Les 
travaux commencèrent par le sanctuaire ; cette partie 
seule manquait 1^ l'édifice ; c^était aussi la plus difficile à 
exécuter, car une pente rapide s'opposait de ce côté au 
prolongement de Téglise dads la direction du levant.. 
Nais Tarchitecte des Médicis fit servir cette difiiculté 
vaii^cue à l'embellissement de son œuvre. Au Heu d'é- 
lever un énorme soubassement qui eût a1)Sorbé des ma-» 
tériaux considérables, il eut l'heureuse pensée de.cons* 
truire cette intéressante chapelle basse, aux voûtes 
tourmentées de nervures que l'on voit aiiyourd'bni sou& 
le sanctuaire. Sur celte base cintrée s'éleva.le chevet de 
l'église percé de trois larges fenêtres ;. m»s soit que les 
fonds eussent manqué, soie plutôt que déjà Catherine de 
Médicis eût remis le duché du Valois dans les mains de 
Marguerite, sa fille, reine de Navarre, l'œuvre com- 
mencée de la reconstruction se borna au saacluaire que 
l'on greffa du mieux possible aux. parties de l'ancien 
édifice. 

Après y avoir sufiisamment considéré le cachet de re-* 
naissance imprimé sur toutes les murailles, et avohr re- 
connu Les inspirations apportées d'Italie en Erance par 
la famille de la. fondatrice, je vous invite à profiter da 
Eescalier dérobé que j'aperçois le long de la chapelle 
souterraine pour monter à r^lise^Là, nos devoirs rendus 
au maître qui l'habite, noua allons droit à nos vitraux. 
Ne vous étonnez pas si vous me voyez pénétrei* an. cœur 
des idées symboliques et religieuses. Poavais-je mieux 
(aire que d*imprégner mes. lecteurs des idées de l'artiste? 
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i" MUX ÉVAQUBS. 

Dans la net septentrionale par laquelle nous sommes 
entrés» Je Tois d'abord un fragment de vitrail du 15* 
siècle ; ce sont deux évéques ou abbés debout» en habits 
sacerdotaux » mitre en tête et crosse en main. Ces deux 
personnages» sans nom et sans caractère distinctif» 
font peu d'effet et l'exécution en est pauvre ; mais leur 
âge est parfaitement inscrit dans leurs mitres déprimées 
et presque triangulaires» dans leurs chasubles relevées 
sur les bras à la manière antique ; enfin dans ces bandes 
étroites» semées de croix formant manipule eiorarium 
ou étole. Les dalles de cette époque » comme on en voit 
une àSoissons dans le transept du sud» reproduisent 
exactement la forme de ces vêtements* N'ayant aperçu 
aucun emblème pour me guider à travers les innORibfa- 
blés évêques ou abbés invoqués par Téglise» je serais 
téméraire de vouloir essayer des noms propres à ,ces 
deux |>ersonnages. Je n'ai même pu apprendre d'où ve- 
nait ce fragment; on ne sait pas s'il appartient à Tan- 
cienne église Notre-Dame dont reste le portail , ou s'il 
faut l'attribuer à la première collégiale de Saint-Yulgis 
établie dans le donjon dès le 9* siècle. On ne vous dira 
pas davantage» si c'est un souvenir de l'église des Tem- 
pliers qiiî s'élevait à quelques mètres de là au pied de 
là colline» ou même un débris de l'église romane de 
Saint- Waast » cette cure primitive et cantonale dont on 
perd la trace dans les obscurités des temps mérovingiens^ 
Dénué de tous renseignements» il faut donc passer outre 
pour nous arrêter à la verrière suivante. 

SECOND VITRAIL. 

C'est peut-être le plus beau de l'église, du moins c*est 



— 157 — 

ainsi que Ta jugé un de nos anciens préfets, M. Des^ 
mousseaux de CÎTré. Ce vitrail inscrit dans une baie ou 
fenêtre flamboyante divisée par un seul meneau prisma- 
tique «st surmonté d'une petite rosace qui vient s'ap* 
puyersur l'extrémité de daix ogives trilobées. L'état 
parfait de conservation de cette vitre» la Vivacité du ca* 
lorist l'heureuse disposition du sujet» etsurtout son rap- 
prochement de rœil du spectateur la rendent singulière- 
ment remarquable. 

L'histoire de saint Hubert qui fait le sujet principal 
occupe fout le fond du tableau» c'est*à*dire les 
deux tableaux tem^inés par des ogives* Au-dessus figure 
le Père éternel dans ta rosace supérieure; il est là comme 
le principe et la fin de tout le culte rendu aux saints. 
C'est le dieu jaloux qui ne donne point sa gloire à un 
autre. Si» donc, nous honorons les saints» il veut que ce 
soit uniquement parce que lui-même les honore comme 
ses amis. Si nous les invoquons » il demande qu'on n'ou« 
blie jamais que les grâces demandées » c'est lui seui qui 
les accorde. Cette leçon s'adressait à Ja fois aux fidèles 
ignorants et aux sectaires* audacieux qui allaient corn* 
meocei^ leur guerre contre la religion par d'infirmes ca- 
lomnies» et devaient finir par le massacre et le pillage. 
L'histoire» hélas I de tous les réformateurs en politique 
comme en religion.,.! Ce sujet du Père étemel ayant été 
cinq fois reproduit à La Perté-MiloQ m'a paru digne d'un 
examen sérieux. 

LE PÈRE ËTER7<EL. 

Vous voyez un vieillard vénérable dont la barbe couvre 
la poitrine. Il est assis sur un trône d'or, vêtu d'une chape 
ou manteau de pourpre largement drapé» et porte sur 
la tête la tiare pontificale aux trois couronnes. D'une 
main» il tient sur ses genoux le globe terrestre sijjfnionté 
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d'une croix, tandis que de l'autre il bénit l'univers. Tout 
ceci renferme une suite d'idées symboliques qui ne sont 
qu'une traduction fidèle de la sainte Ecriture. 

Dieu, le père , l'ancien des jours du prophète Daniel, 
a de tout temps été figuré sous l'emblème d'un vieillard. 
Aussi dès les premiers siècles dans les catacombes , aux 
siècles suivants dans les riches peintures de TOrient, et 
plus tard au 13« siècle dans les verrières et aux poriails 
de nos églises, partout comme à l'époqiie dont nous par- 
kms , le Père étemel est représenté avec les attributs de 
la vieillesse. Ses cheveux blancs commandent le respect; 
les rides de son front , sa barbe prodigieuse témoignent 
de sa profonde sagesse et de la longue expérience de 
ses vieux jours. Mais qui racontera son origine? Son 
histoire pour nous s'arrête autour de ce monde qu'il 
tient «ous sa m^in. Au*delà, c'est le domaine de son 
incompréhensible éternité. Aussi son ouvrage en main 
parait -H d'abord comme le dieu Pantoeraior (panto- 
éUATOR) des Orientaux. Il vient de séparer la lumière des 
ténèbres ; ta terre qui sort du néant, il l'embellit, il la 
couvre d'habitants. Son oeuvre est terminée; notre globe 
va prendre son essor à travers l'espace, et le Dieu créa- 
teur le bénit à son départ. A ce symbole de la création 
se joint celui de hi Providence qui gouverne le monde. 

Praviience. — Dieu n'a pu abandonner l'ouvrage de 
ses mains, et sou domaine éternel s'étend sur toute créa-» 
ture ; la toute puissance de ses volontés enveloppe les 
temps* l'espace, l'univers. Aussi, voyez CjMnme il pose 
la main sur les extrémités du monde ; on voit bien que 
tout lui appartient, que la terre est sa propriété avec 
tout ce qu'elle renferme , les biens dé ce monde et tous 
ses habitants sans exception. Voilà, je- pense, sa provi- 
dence universelle, son titre de Créateur et son domaine 
souverain clairement figuri^s. 

Laissons-le donc nîaintenant ceindre la couronne et fa 
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(riple cmronne. Il peut bien se glorifier d*élre le roi des 
rois, puisque son pouvoir suprénie réunii tous les pou- 
voirs temporels , spirituels » étemels. Que les peintres 
viennent donc le revêtir aussi de la pourpre royale , car 
c'est lui seul qui possède le droit de vie et de noort sur 
tout ce qui existe. Qu'on n'Oublie pàs de loi donner un 
trône magnifique à ce roi immortel, car selon David i Son 
tr^ne a l'éclat du solieil. Le voilà sur son trône immuable 
ce Dieu créateur et conservateur du monde. Ce n'est 
point.le Deûm pater atque hominum rex du paganisme. 
11 ne se tient pas debout^ armé de la foudre , prêt à 
écraser ses ennemis sous les coups de sa colère ; car il 
bénit le monde et tous ses habitants. 

Croix 9ur la boule du monde. — Avant le christianismet 
on ne saurait croire les idées sombres que l'homme avail 
de la divinité. Ainsi à côté du Jupiter tonnant des Païens, 
les traditions orientales se présentent pleines de terreur 
en parlant de Dieu ; et l'on peut voir encore en Egypte , 
sur les propylées de l'un des grands temples de Thèbes, 
cette terreur de Dieu figurée dans le genre humain cou- 
pable qui demande grâce à genoux et mains jointes. Le 
ministre des vengeances célestes tient les hommes de sa 
forte main suspendus en l'air par les cheveux, et se dis- 
pose à leur trancher la tête d'un seul coup. Tel était et 
tel est encore Dieu chez les Païens. Chez les Juifs sous 
la loi de craiute et de servitude , le dieu de Sinaï n'était 
pas moins terrible ; il s'appelait le dieu des vengeances. 
Il parlait de réduire ses ennemis à lui servir de marchç* 
pied. Aussi, avant Jésus-Christ, au seul nom de Seigneur, 
toute créature tremblait et frémissait d'épouvante comme 
le coupable Adam au fond des bois du Paradis. Il était 
même reçu parmi les proverbes populaires, que voir 
Dieu et mourir était une même. chose. Le grand législa- 
teur juif avait sur ce point la même opinion que le 
peuple. 
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Il n'en fut plos de même quand vint à nous le fils de 
Dieu, ec que» dépouillé de tout l'éclat extérieur de sn 
puissance et de sa gloire» il se revélUde notre humanité. 
A l'aspect de ce Dieu humanisé, la créature se rapprocha 
pleine de confiance de son créateur, et la vue de la croix 
fut pour elle la preure et le signe évident de la nouvelle 
alliance conclue entre le ciel et la terre. Aussi depuis 
cette époque, les craintes salutaires', mais trop exclu- 
sives que Ton avait conçues de Dteu,fttrent bien adoucies. 
Ne pouvait^ii pas et ne devaii*on pas appeler Dieu : 
Notre père? Ne voyait*on pas un frère dans son fils? Ce 
Dieu accouru au secours du pécheur pour le sauver des 
rigueurs de sa justice donnait le mot de sa longue pa* 
tience envers ses ennemis. Et, à côté de la force qu'on 
admirait en lui auparavant, l'on reconnut enfin avec re- 
connaissance la miséricorde immense d'un père lent à 
punir. Nous sommes donc ici en plein christianisme, et 
la terre^ Jadis maudite à cause du péché est de nouveau 
bénie dans le désiré des nations. Le sang du Sauveur Ta 
purifiée ; c'est une terre sainte. Il ne faut donc pas s'é- 
tonner si Dieu la bénit de nouveau depuis qu'on y a élevé 
la croix de son fils. 

Ici, du domaine du père, nous passons au domaine du 
fils. La terre rachetée par le fils de Dieu lui appartient , 
et quoique son royaume ne soit pas de ce monde, ce- 
pendant l'empire qu'il y exerce réellement sur les es» 
prits est déjà l'empire universel. Ses ordres ont été fidè*- 
lement exécutés. Les apôtres ont enseigné toutes les 
nations ; les peuples aflluent de toute part à la sainte 
montagne; le sacrifice nouveau, la victime innocente 
s'offie en tout lieu et la terre est chrétienne. Elle est 
donc & titre d'achat et à titre de conquête le domaine de 
Jésus*Christ, et c'est pourquoi nous voyons son étendard 
planté sur l'orbe terrestre comme sur la brèche d'une 
ville emportée d'assaut. 
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Historique. — Déiaih. Dans cette compositton du^lfi^ 
siècle , quelques détails appartiennent exclusivement à 
cette époque, mais la plupart sont empruntés aux tra« 
diiions de la statuaire et de la peinture^des siècles pré- 
cédents. Ainsi, le Père éterxiel» c'est toujours ce yieillard 
assis et bénissant le monde qu'il tient sur ses genoux ; 
^seulement il n'est plus encensé à droite et à gauche par 
deux chérubins, le genou en terre. Quant à la croix que 
nous avons remarquée sur le globe terrestre , je ne puis 
pas me rappeler t'avoir jamais vue quelque part avant 
l'époque flamboyante ; mais ce dont je suis parfaitement 
sûr, c'est qu'avant la fin du 14* siècle, jamais on ne vit 
au Père éternel qu'une simple couronne. Le nimbe cru- 
cifère fidèlement réservé aux trois personnes divines 
caractérisait suffisamment sa royauté éternelle. Et quand 
au lieu de la boule du monde , on voyait un livre à ce 
personnage divin, que ce personnage fût couronné ou 
non, l'on reconnaissait en lui non plus le Père éternel, 
mais bien le législateur, le docteur des nations, l'auteur 
de la nouvelle loi, Jésus*Ghrist. 

Tiare. Jamais donc à ces époques vous ne rencontrez 
la tiare pontificale, par la raison que les papes ne l'a- 
vaient pas encore ni employée, ni imaginée. Nous appre* 
nous en effet par l'histoire que le premier pape dont la 
tiare eut deux couronues ou règnes ^ ut Boniface VIII, 
mort au commencement du 14*^ siècle, en 1303, et que 
le triregnum ou tiare aux trois couronnes est de l'inveu* 
tion de Benoit XII, quarante ans plus tard ; encore cette 
tiare ne fut-elle définitivement adoptée que vers l'an- 
née i370, sous le pape Urbain V, mort cette année-là. Au 
reste, dès que la nouvelle école eut accepté cette triple 
couronne pour le Père éternel, ce fut un entraînement 
général d'imitation dans la sculpture , dans la peinture 
et jusque dans la broderie. C'est ainsi que sur une cha- 
suble de Paars près Braine , j*ai dû reconnaître le Père 
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éternel. Cette tiare devint même dès-lors le signe de 
convention du souverain pontifical sans distinction d'é- 
poque, et suint Pierre lui-même eut plusieurs fois à subir 
la conséquence de celte manie, comme je l'ai vu dans 
certains retables de Flandre. Messieurs les sculpteurs et 
artistes d'alors ne se faisaient aucun scrupule de pareilles 
licences historiques. 

Avant de descendre à la légende de saint Hubert, j'ai 
besoin d'exprimer ici un léger soupçon à Tendroit de 
nos peintres verriers de l'école iialienne. Il serait possible 
que pour saiis&ire leur amour-propre national, ils aient 
affecté de mulliplier chez nous à profuMon cette con- 
ception nouvelle d'un sujet ancien. Ceci pourtant en- 
traînerait à supposer , ce qui est très-contestable , que 
le grand nombre de nos peintres verriers étaient alors 
d'origine étrangère. Dans tous les cas, puisque toute 
la renaissance est une importation italienne, il faut bien 
admettre que tous nos artistes allant chercher à Home 
leurs inspirai ions, devaient en rapporter les idées à la 
mode; et les tendances de toute l'école me font croit e 
qu'au fond de la pensée des maîtres, ce vénérable 
vieillard coiffé de la tiare , véiu d'une chape et bénissant, 
représente à la fois le Père éternel et le souverain 
pontife. L'âge toujours avancé des papes, leurs ornements 
pontificaux, leur pouvoir indestructible et immense sur 
la terre, et jusqu'à leur manière de bénir, tout se 
prêterait merveilleusement à cette idée singulière. 
Ainsi, d»i)S cette supposition, le père commun des 
fidèles porté aux grands jours de fête sur la Sella 
gestaloria^ aurait paru aux peintres une image si frap- 
pante d*^ la divinité, qu'ils en aui*aieni fait leur père 
éternel. Quoi qu'il en soii de ceile idée bien digne du 
génie italien , lé pape étant le vicaire de Jésus Christ et 
ha personnification vivante sur la terre, je suis loin de 
vouloir blâmer les artistes du i5« siècle d'avoir cherché 
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à Rome, dans les solennelles bénédiclions Urbi et Orbi, 
les inspirations de leur palette ou de leur ciseau. Ajoutons 
cependant que la main qui bénit a toujours été adoptée 
pour signifier la providence du père céleste. Les premiers 
chrétiens Tout fréquemment reproduite dans les cata- 
combes, et rOrient est plein de ce symbole. Mais il est 
temps de reposer le lecteur dans la merveilleuse hisjioire 
de saint Hubert. 

SAMT HUBERT. 

Sur le premier plan de la verrière se détache un 
jeuneet brillant cavalier au riche plumage, au manteau 
écarlate» le cor suspendu en sautoir. Ce chasseur, 
costumé à [la française comme les élégants de la cour 
de François I*% s'est jeté à genoux et mains jointes aux 
pieds d'un crucifix qui étincelle à quelques pas de là 
sur la tête d'un cerf. Le noble animal s'est arrêté devant 
lui sur la lisière du bois. A ses pieds se voit un chien 
évidemment atteint de la rage. Le peintre s'est ingénié 
à traduire une si affreuse maladie en lui donnant un air 
hagard, une tête sournoisement baissée , avec des 
regards obliques; enfin crainte d'accident, il a eu la 
prudence d'attacher fortement cette dangereuse bête. 
Près du chasseur se tient au contraire un soperbe 
limier fièrement assis aux genoux de son maître. Il 
semble de ^oo œil fixe où éiincelle l'inquiétude et la 
surprise « s'étonner à la fois de ce qui se passe devant 
lui , et en même temps tenir en arrêt son confrère dont 
les allures lui rendent la société plus que suspecte. 
Derrière le cerf, vous apercevez un valet ou piqueur 
accouru sur les traces du gibier merveilleux qu'il a 
lancé ; le cor qu'il tient encore à la main vient de sonner 
pour avertir son maître de se tenir sur ses gardes, et 
lui-même armé d'une pique accourt pour la défense ou 
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poar l'attaque. Cette scène se passe dans ane éclaircie 
de forêt ayant vne sar une belle et riante campagne. A 
rhorîzon de ce charmant paysage » l'œil aperçoit dans 
un lointain bleuâtre une de ces villes élégantes et 
animées du moyen-âge « toute parée de ses toits pointus, 
de pignons pittoresques et d'innombrables clochers. A 
droite au-dessus du piqueur, sur nn groupe de nuages 
enfumés, descend un ange qui porte au cavalier agenouillé 
une sorte de manipule ou d'étole. Telles sont les diverses 
parties du sujet que contient le vitrail. Pour en avoir 
la pleine intelligence » il va être nécessaire d'entrer dans 
l'histoire et dans la légende de saint Hubert. 

Hisimque du saint. — Les auteurs graves et cons- 
ciencieux s'accordent à donner une haute naissance i 
saint Hubert. Dans sa jeunesse , il passa quelque temps 
à Soissons à la cour de Thierry HI qui régnait sur la 
Neustrie et la Bourgogne , ou plutôt qui laissait régner 
sous son nom le trop célèbre j^broïn. Plus tard , nous 
le voyoqs se ranger a^vec les seigneurs de Flandre 
autour de Pépin d'Hérisial qui devint bientôt l'admi- 
nistrateur, le maire du palais-, ou plutôt le seul roi 
des quatre royaumes de France^ C'est à cette époque 
que commence rhîstoire des légendaires; nous les lais- 
serons bientôt raconter k, leur inanière la conversion du 
saint. Un bit certain , c'est que tout-à-coup dégoûté du 
monde, Hubert se convertit et abandonna subitement 
la carrière des honneurs et de la gloire humaine. Il 
laisse donc àEudon, son frère; sa principauté de Flandre, 
et vient se consacrer à Dieu dans les mains de saint 
Lambert, évéque de Maêstricht. Lambert était un de ces 
hommes intrépides dont la haute vertu ne plie jamais 
devant le crime au pouvoir, Il n'avait point fléchi sous 
les persécutions d'Ebroïn , et encore alors il remplissait 
près de Pépin le rôle courageux de Jean-Baptiste , hii 
répétant sans cesse un Nm licet énergique (Pépin avait 
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répudié Pleetrude qu'il n'aimait pins pour s^unir' à celt^ 
qu'il aimait, et que les écrivains du temps nomment la 
belle Alpaïde ; de cette union adultère naquit Charles* 
Martel). Pendant que le duc Pépin, emporté par sa 
passion, faisait assassiner le saint évéque, Hubert 
s'acheminait vers Rome où , à son arrivée , le pape 
Sergius lui donna Fonction épiscopale. Envoyé bientôt 
par le pontife pour succéder à saint Lambert , il en 
recevait, en présent à son départ, une étoYe qu'il garda 
toute sa vie comme un précieux souvenir ; on l'a con- 
servée depuis sa mort. Le saint, de retour à Maêstricht,. 
transfère le siège épiscopal à Liège , convertit à la fois 
les contrées environnantes où lé paganisme régnait 
encore , et meurt en 727. Son corps, inhumé d'abord à 
Saint-Pierre de Liège, Ait transféré un siècle plus tard 
dans les Ardennes , à l'abbaye d'Àndain qui prit ie nom 
de Saint-Hubert. Cette abbaye a été depuis lors le but 
d'un pèlerinage célèbre dans nos contrées, où l'on 
invoque le saint contre la rage. Quant à son culte et à 
la confiance des populations durant l'espace de onze 
siècles , ce sont des faits avérés qui reposent sur djea 
actes bien authentiques de guérisons miraculeuses. En 
principe, il est hors de doute qu'il entre dans l'économie 
de la Providence d'honorer les saints après leur mort» 
et d'encourager les vivants à la vertu en accordant 
certaines grâces aux ptièrps de ses serviteurs. Il n'y a 
que des ignorants qui puissent contester la chose et 
révoquer en doute d'un seul bond une masse de faits 
connus, éclatants, historiques. Mais on s abuserait 
étrangement si la confiance dans la protection des 
saints faisait négliger Ws précautions qu'exige la pru<«. 
dence ; ce serait tenter Dieu. 

Légende. — Après l'histoire , la légende. Les historiens 
dignes de foi n'ont pas voulu assumer sur eux la res*» 
ponsabilité de l'apparition merveilleuse dé notre vitrait. 
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Anrai-Je la témérité de me croire plus éclairé que let 
savinis qui ont fondé la critique , et ont lo faire bonne 
justice de tant de faits erronés on dépourvus de preuves 
qui faisaient gémir les esprits justes ? Selon les chro- 
niqueurs qui font naître notre saint de Bi^rirand, duc 
d*Aquiiaine, Hubert , encore païen , cbassant un jour au 
diocèse de Tongres, aperçut tout-à«coup notre Seigneur 
en croix et resplendissant sur la tête d'un cerf arréié 
devant lui au moment où il s'apprêtait à lancer le 
javelot. A celte apparition soudaine, le jeune seigneur 
saute à bas de son cheval et, les genoux en terre» il 
Êiii à Jésus-Christ la prière du persécuteur Saui au 
chemin de Damas , se déclarant prêt à tout entreprendre 
pour la gloire de son nom. Il en reçoit pour réponse 
d'aller trouver l'cvéque de Haéstricht» et d'écouter tout 
ce qu'il lui diia. C'est entre les mains de cet autre 
Ananie qu'Hubert abjure le paganisme, reçoit la grâce 
du baptême et quitte, le monde pour s'attacher à Jésus- 
Christ. 

Je trouve dans la chronique des évêques de Flandre, 
par Louis de Castillion , une expression qui peut donner 
l'intelligence d'une autre partie de notre vitrail. Le pape 
Sergius, au moment de re ivoyer de Rome notre saint 
au siège épiscopal de Maêstrîcht ( trajeçtus ad Mosam ), 
honora saint Hubert d'une étole envoyée du ciel , stold 
cœlitus mmd honoratus. Je ne ferai pas l'honneur à un 
autre légendaire qiiPi j'ai sous les yeux de citer les très-^ 
plaisantes histoires qu'il va recueillir je ne sais où, et 
dont il fabrique d'incomparables aventures. On n'a pas 
le courage de rire d'un écrivain qui respecte assez peu 
ses lecteurs pour associer sans pudeur et faire voyager 
ensemble des hommes connus que des siècles ont 
séparés l'un de l'autre. Entre autres choses grotesques 
qu'il débite siu* notre sujet , saint Hubert va à Rome 
monté sur uu ours qui lui obéit comme un mouton. Un 
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ange descend du ciel pour marquer le saint au front du 
signe de la croix ; et ce signe devient si éclatant qu'à 
son retour les évéques se prosternent partout aux pied» 
de saint Hubert, etc. , etc. Il n*a pas oublié de faire 
passer un cerf dans son livre; mais c'est pour le couvrir 
du manteau de Tabbé Hubert dont il fait un moine , et 
pour convertir à la foi les chasseurs émerveillés. Il faut 
avouer que, si les légendaires sont très-utiles en 
archéologie pour l'explication des vitraux et des 
sculptures, on a bien le droit pourtant de s'indigner 
de l'aplomb qu'ils affichent en nous racontant ies plus 
stupides exagérations. 

Ainsi, Hubert, encore seigneur, se convertit à la chasse. 
Une étole lui est donnée à Rome; Dieu s'en servira pour 
opérer quelques prodiges. On invoque le saint contre la 
terrible maladie de Thydrophobie. Tel f>st le fond 
historique de la vie de saint Hubert, le résumé de notre 
verrière. 

Origine du vitrail. — Pourquoi maintenant le choix 
de cette verrière à La Ferté-Milon? saint Hubert y 
jouissait^il d'un culte particulier? Il est bien démontré 
par les traditions locales, par des faits sans nombre et 
par le témoignage des historiens^ et en particulier de 
celui du Valois , que le pèlerinage à saint Hubert de 
Flandre était aussi célèbre dans notre pays que les 
pèlerinages à saint Jacques^ en Galice, à saint lierre de 
Rome et à Jérusalem ; et de là , nous devons conclure 
que nos ancêtres avaient grande dévotion à notre saint 
évéque. Et pourtant Cartier ne cite qu'un seul village 
possédant de ses reliques, avec confrérie en son honneur 
et grand concours de fidèles ; c'est le village de Limé , 
canton de Braine ; mais pas un mot en faveur de La 
Ferté-Milon. Je suis donc forcé de recourir à la dévotion 
particulière de quelqu'habitant du lieu envers son saint 
patron, ou bien d'aitribuer noire vitrail à quèlqd'as- 
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la première supposition ; il ne reste que les associations. 
Je ne ferai pas l'honneur de notre verrière à la compagnie 
du jeu d'arc qui s'établt & La Ferté-Milon plus tAt 
qu'ailleurs» & cause des reliques de saint Sébastien 
apportées au château dès le 9* siècle ; il serait absurde 
même d'y songer. Lors de Tinvention des arquebuses, 
quand on laissa aux vilaitu et l'arc et les flèches pour 
mettre sur l'épaule cette curieuse machine à mèche» puis 
à rouet» qui semblait porter la foudre ; quand on organisa 
celte fameuse compagnie des arquebusiers de La Ferté- 
Milon qui ne trouva d'égale que celle de Braine, doit-on 
présumer qu'alors on changea de patron comme on avait 
changé d'arme? Rien ne le prouve, et j'ai llntime 
conviction que jamais archer , arbalétrier, arquebusier, 
mousquetaire, ne reconnut saint Hubert pour le patron 
de sa compagnie. Je dois donc me réfugier dans une 
autre association que je crois bien avoir existé à La 
Ferté-Milon ; je veux parier d'une société de chasseurs, 
car la ville avait droit de chasse dans la forêt. Nous 
avons la preuve authentique de ce fait dans l'acte de 
confirmation donné en 1609 par Henri IV. Cet acteporte: 
Qu'il continue aux manans et habitante de ta ville de La 
Ferté'Milont /^ droit de chasse aux lièvres et conniU avec 
les chiens et baguettes à la main sur le terroir de la dite 
ville, desquels privilèges ils auraient de tout temps jouy 
et usé. Il est donc probable qu'avec de tels privilèges, 
La Ferté a d& avoir beaucoup de chasseurs expérimentés 
qui, réunis en compagme ou association pour le» 
grapdes battues» auront dft prendre pour patron le 
saint que l'on représente toujours en chasseur. De là , 
à la composition de notre vitrail, il n'y a qu'un pas. An 
reste, il est à remarquer que, partout où a dominé le 
goût de la chasse , on voit peints des sujets de saint 
Hi^bert. 
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Maiiiti'naiit » je vous invite ù franchir une sorle 
d'écran ou grille en bois qui entoure et &rme le cbœur 
de l'église. Celte grille, vous la retrouverez à Saint- 
Nicolas-de-h- Chaussée» aiec ses longs balustres délica- 
tement sculptés en bois de chêne , surmontés d*un 
entablement évidé à jour dans le goût capricieux de la 
Renaissance. Les trois grandes fenéires du sanctuaire 
vont attirer notre attention. 

La séance est levée à cinq heures. 



Le Pritident , 

DB Laprairie. 



L'Abbé FOQUET. 
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M. Lebeiiu, qui presse Tacquisition du cartiilaire de 
Fabbaye de Saint-Michel , doone quelques détails sur ce 
document précieux. 

Ce cartulaire manuscrit est. une eopie d'une pièce 
originale faite en 1T73. Il appartient à la succession 
de feu M. Deharmes , ancien maire d'Avenel. ^ Ses 
béritiers ne veulent pas le déplacer ni le coqimupiqiier 
au loin. 

Ce. beau manuscrit in-folio, parfaitement conservé , 
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Mt relié ea maroquin rouge^ doré sur tranche. Au milieu 
de chacun des plats de la couverture» on voit frappée 
en or une image de l'archange saint Michel terrassant le 
démon. Ce manuscrit est en papier, et les héritiers de 
M. Deharmes ne le céderaient pas i moins de 100 francs. 

M. Sninv à Toccasion de la biographie de Lecât, 
célèbre chirurgien, né à Blérancourt, relate plusieurs 
faits particuliers à Saint-Just, et qui jettent quelque 
lumière sur la première action politique d'un homme 
qui a laissé à la postérité une triste et douloureuse 
célébrité. M. Suin insiste à ce sujet sur l'utilité qu'il y 
aurait à consulter les archives écrites pour compléter 
les renseignements historiques. 

La Société partage cet avis de l'honorable membre, et 
elle voudrait que, dans un laps de temps as.«ez court, 
on pût avoir un inventaire détaillé de toutes le% pièces 
importantes qui peuvent être encore aujourd'hui ren- 
fermées dans les mairies des communes et les archives 
du départements 

M. BUiaudeau'se plaint que les abords des tqm*s de 
Saint-Jean soient toujours encombrées d'amas de pierres 
et de bois de chauffage. 

L'honorable membre voudrait que l'accès en fût 
rendu plus facile pour les visiteurs. 

M. le président 4it qu'il y a dissidence eutre TEtat 
et la ville au sujet de la dépense à faire pour réta- 
blissement d'une barrière en avant du poriati , et telle 
queravait demaudéèla Société. L'Etat, qui n'est chargé 
que des réparations urgentes , voudrait voir la ville se 
charger de ces dépenses temporaires; mais la ville qui 
volt dins ces dispositions un précédent fâcheUx ne 
paraît pas disposée à en accepter les coaséqt^enc^s. 

M. Fissiaux lit plusieu'rs inscriptions prises tians 
IVglise de Faucoucourt. 

Le inéroe membre communique à l'assemblée le dé- 
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nombrement de la seigneurie de Faucoucoiin en 1655. 

La lecture en est jugée assez iht;éressante pour que 

ce document historique et où sont reiatés des usages 

particuliers soit inséré dans le Bulletin ^e ses séances . 



C'est le dénombrement des fiefs , terres et seigneuries 
de Faucpucourt tenant aux terres de Sébacourt • Suzy, 
Cessieres, Merîieux» Marsilly, Vissiiiicourt , forest du 
Roy et aux bois dç la taille Grénée» circonstances et 
depandances dudit fief, cens, rentes, terres et héritages 
et autres droitzde.laditie seigneurie et sans en rien 
reserver que jadvoue tenir de vous mon très redoutté 
seigneur Monseigneur ie cardinal Julles Hazarin,seigneur 
par engagepuent de^ domaines de La Fère , otarie et 
Han, Hessire Claude de PouUet escuier seigneur de Sai ut- 
Germain , Cheveze, Faucoucourt , Marsilly, mouvant en 
plain fief de vous Monseigneur a cause de vosire 
Chasteau et Chastellenyë de La, Fère. 

Preiriierement U msàsoQ seigneurialle dudit Fauçou* 
court consistant en plusieurs corps de logis pavillons 
tours flanquées et percées de créneaux et x^annonieres, 
granges escuries et couloœbier fermée de fo&sez remplis 
deau avecq poot-levis, <— Bem la basse-cour de laditte 
maison seigneurialle consistante en deux pressoirs une 
petite maison et escurle qui ont esté brûlez, -r-Iiemun 
jardin fermé de murailles tenant a laditte basse-cour 
devant la porte de laditte maison seigneurialle, — 
Item le grand jardin de haut dit en Cueret fermé de 
haies vifves contenant neuf vingt verges ou environ te* 
nant dune liziere au chemm de la Croix et Charles Depin 
dautre aux hoirs M. Antoine de Lamer de Laon dvn 
bout par haut aux terres et dautre bout a la Rue 
et Chaussée commune, — Item une maison proche 
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l^gtize lenaai a yeeHe comtsmt ea grand corp» de 
logis coBvert de «boUlet grange foiderie eaciirie coor 
cave et jardiin plaolé d'arbres fruitiera fermé de haies 
vifves le fout eontenaot deuiJaUois oo eaviron lenaot 
dvne lizîere el dun bout aux piescentes Ivne desquelles 
conduil a leglise et lautre i la Groiselte et dautre lizîere 
a Charles Depia , — Item cent et dix jallois de terres 
labourables a raison de six vingt veines pour jallois 
laonnois en plusieurs pièces sur ledit terroir dudi^ 
Faucoucourt • — Item sept jallois de Tingnes en plusieurs 
pièces sur ledit terroir» — Item sept ja)lois de prez ou 
en? iron a six vingt verges poUr jalloy seans en la prairie 
dadit Faucoucourt en plusieurs pièces partyes desquelles 
éoftt environnées de saulr et fossez ,' — De toutes les- 
quelles choses je jouy par mes mains et mappartîennent 
en vertu des asquetz et eschanges que jay fait des sieurs 
de Gouhiai et Deffeincouri et de maistre Jean le Clercq 
de Laon , — Item le bois de barre contenant vingt cinq 
jallois laonnois et vng jalloy et demy de bois au iieudit 
a la taille C-irdon et trente verges au bois marionnette 
desquels bois je jouy par mes mains, — Item les bois 
de la Bouloye » la carierre et le bois RouUier tenant et 
composant en^mbles a la quantité de soixante qntnze 
jallois laonnois tenant dvne Uzièrea la foreti de Coucy 
dautre a plusieurs habitants dùdit Faucoucourt dung 
bout a la lailte Grenée et d'autre bout aux bols de Fran- 
ç<MS du Breuil est autres dudit Faueoucoui^t, — Item 
le bois de contenant vingt deux jallois ou environ 

tenant dvn bout et de liziere en partye a ladiiie taille 
Grenée dautre liziere et bout aux vingnes et savares 
dudit Faucoucourt, — Item la garanne audessus et assi^a 
pi'ocbe du chasteau dudit Faucoucoart contenant vingt 
deux jallois ou environ tenant dune liziere et dvn bout 
aux vingnes danire lizierre et dautre bout aux terres 
labourables dudit lieu, -- Item le sieur Abbé et General 
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de Premontré est obligé de meovoyer par chacun an 
au jour de sainct Martm dhiver vn Relligieux de son 
Abbaye portant vne carie mesure de Parii plaine deaiie 
puisée duns lestaqg du (i) b^rpone et faire, serment 
sur lepontlévis de ladttte ipai^n seignenriallé qu'il n 
puisée leaue dans led. estang puis la jett^r dans les 
fossez de niaditle maison et me payer quatre deniers ^ 
— Item dans laditte seigneurye je droit de lotz et vente 
quy est pour cbacune Ifvre vFngt deniers du prix des 
héritages vendus tam dans le village que tout le terroir 
dudii Faucodcourt , — Item, jay droit de yéstin*e tel 
que ceux qui acheptent héritage en ladilte seigneutye 
soit par don eschanges transports où aùtrei» acquisitio^ns 
^nt tenus eux faire vé&tir auparavant entrer esdites 
héritages par eux acquis, — ïtèm jay droit de consftsea^ 
tion sur les biens des délînquans condamnez en quelque 
série que ce soit leurs biens estàhs assis aux tert*oTr et 
jaridictîon dudit Faucôucourt, -^ JUmjzy ung droit ap- 
pelle lé droit dé cens quy est de trente six livres- p^r 
cbaciih an dont sont cbatgfés kfs héritages assis audit 
terroir quy est dçub au jour de saint Mài^in vnzifine 
de novembre pair les detempleurs dtcettx et ^ faute de 
payer ledli droit de cens il y a amendte de quati*esols 
parisis coo^trë cbacûn des deffaillanSr — ' liem jay droit 
de pressoirs bannaulx tels que tourtes personnes 
despouilans vfngnesdàns laditte seigneurye de Faucou- 
court sont tenues dasporter pressurer leîir vin a mes 
pressoirs et payer- le {mitiesme pour le droit de 
pressurage , — ttem jay droit dé bannalité des moulins 
tels que tous ceux quy demeurent clans laditte seigneurye 
et sur le terroir diisélle et payer le «eizieskne pour le 
droit de tnonltore, -^ lUin tons marchand et autres 



(1) Sans doute Hubert-Pont , étang près de Premontré.' iVo(0 du 
Secrétaire. » ' . 
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enl^Tant vim hors le TÎII^ge dudil Faucoiicoiirt sont 
tenus de payer pour le droit de vioage qui map- 
fmrtieMeiH trois deniers pour cbacsoe chareite el cinq 
deniers pour vng chariot , -^ Item touUes personnes 
ve«rdantf*s vin daai^ leriii villaufe doit pour le droit dafforage 
chaeune pièce de Yin viig-pain dvn sols, vng pot de vin, 
vn fromage, vug faget et^Jeux. chandelles, — ttem jay 
vo droit dé .rouage tel quetotHlès charette chariot et 
bestlaui passans dans^ le destouf c|je ladiUe seignenrye 
doibvent sùavoir t% cb^^ette six deniers, \^ chariot dix 
deniers «/ le ceiit de besi^s a laisne et pourceaux dix 
sols , pour chïicuiie besté a cornn ^ngt sols e|t pwr 
marque dudit drok i^ y a (!es billions dressez sur les, 
passages . et grands chemins de laditie seignenrye^ ^ 
lUm sept eçtarigs qny sci pesch^nt de trois aqs en 4^is 
a^s tenans aiidU-cbasteau et parderrièi^eJcemyy>-/(em 
ef^nx qUy ^enHeûC faine leiH* dt^meure ^dans ledit village 
deFaucevcoupt me doibvent pj^ur (^e droit 4^ fn^urgoisie 
soixante so)^ parjsis — Item Jay seul droit de chasse et 
de garaone dans, laditte i»éigneurye , — : Item pilleurs 
héritages et maisons dUdit FatiCoucôurtBtedbibvent'par 
chacun an de rente foncière, ei siirsens cinquante et 
SIX cpiHels davoitm- mesure d'Ani^y dix chapons vife et 
emplume e^ huit poulets,. — :./iri?i j'advoue droit de 
fond^ion dans, legli^e et chapelle . dudit Fa,ucoucou|t 
avecq droit dy inettre mes bancs aux deux coltez^dU'CceMr 
de ladlttCveglize et ipes;9rraesen.(brme d^ çemture par 
dehors et par dedans ladiite eglize liant dans Iq qœur 
que nef et vitre diceUé laquelle eglize me ,doil>t ciiiq 
sols six denier^ de cens par .chacun aprr^Âemest 
motivant et relevé en .plain fM de maàftte^ sei|[neurye 
dé Faucoqcotit i le fief de Biàdont consi^nt f n tesrres 
labourableiiel vingnes seanteau terroir dudit Faucoucôurt 
quy qpparteiipit cydevant.ç J.ean de Crecy, seigneur de' 
et a présent a Crecy seigneur diidit lieu.,— 
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Sur toattes lesquelles choses cydetant déclarez jadvooe 
droit de haute justice moieDue et basse pour laquelle 
exeereer jay droit de mettre vn haillif procureur doffice 
sergent et autres officiers» — TauUes lesquelles choses 
Jadvoue et recongnoist teoir de vous mon très redotttte 
seigneur Monsmgheur en plain fief a cause du chastean da 
La Fere sauf le plus ou le iBoiugs a protestation dy 
augmenter ou diminuer sy besotog est et de ne prendi*e 
le plus pour le moins n!y le moins pour le plus et que 
sil y â quelque pbmission, dàugmentér aus^y lors quil 
viendra a ma congnoïésance le présent dénombrement» 
eu temoing de quoy Je signe le présent dénombrement 
et iceUuy scellé de mon scel et armes le dixième jour du 
mois de. sèpteml;ire Mil sil cenis cinquaiite cinq ; ainsy 
signe^De sainriGermaio. / > 

ÛÊfllatiQU de la. présente coppie a esté fàitte et icelle 
rendue conforme a:son oWginal en piarcbemip^ par nous 
Nôtiaires RpyaUi demeurans à La Fere-sur*Oyse sbub^ 
signez le vingtdeuziesme jour 4e janvier mil six cent 
Botxante et dtx àvaut mtdy. 

Signé Ba%in et Mainurhr aifec paraphe. * 

* 

M. Souliac y dans une Notice remarqdablè sur Coincy, 
a parlé d^un événement peu connu, la défaite d*un parti 
ennemi prés de Goincy.. 

La gloire de cette défaite, écrit M. Matton. revient 
à un homme dont le non) est resté* jnsqu^ici dans 
l'obscurité 9 encore bien qu'il appartienne à une fomiire 
originaire de Laon et anoblie par le roi Louis ^^ au 
mois dé septembre 1475 ^ pour tes nombreux services 
qui lui avaient été rendus i Varmée et dans la magis- 
trature* (Régnaut Doulcet était alors lieutenant général 
au bailliage: de Yermandois à Laon.)« Henri Doulcet , 
écuyer , seigneur de Bourg^et-^Comin, engagé en 1639, 
en qualité de cheVau^léger , dans le régiment du 



— 178 — 

maréchal deGassion, où il acquit saccessivement les 
grades de comettet de lieutenant et dé capitaine ; après 
la mort de ee maréchal de France » Doulcet entra en 
qualité de capitaine dans le régiment de matire-dCfCamp 
à cheval de la cavalerie légère de France» régiment qui 
prit le* nom de Clérembault, lorsque Philippe de Patluan, 
comte de Clérémbaak , fat élevé à la dignité de maréchal- 
de France. Le geptllbomme laonniois se trouva aux sièges 
dé Corbie , Làndrecies » Hesdtn,' Arra8;Aire, Dùakerque* 
Ypres , Etamp^ , à la bataille de. Rocroy , au combat de 
la barrière SaHit<»Antoine, où il eut son ohevad tué sous 
lui; il y fut fatt prisonnier par deux escadrons de cavalerie 
auxquels 41 n'avait à opposer que ti*enèe hçmmes seule- 
menty'tt'ajwnt pas eu le temps de faire fh^nchir là barrière 
à son régiment qu'il commandait eajqaalité de capitaine- 
coinmandant* Il ^ liignalà dans différente^ rencontres 
où il montra toniours une rare intrépidité, et obtînt^ 
6B i649, une pension dé 2,ûpO livres^ en récompense de 
ses glorieux services , et pltt$ tard Tinsigne faveur 4*es^ 
corter lé ministre Colbert à son retour de l'.armée .dis 
Flandre. . ., 

La paix ayaiit été conclue avec l'Espagne^ Doulcet ne 
put re^er inactif; îl alla goiérroyer en Allemagne en 
qualité de iÉattre«de-caiilp d'un régfment de cavalerie, 
revint en France avec le grade de brigfadier des arnàéie) 
du roi, qu'il aVàrf obtenu par brevet du 29 juin i 675, 
et fui tm Âla retfaltei (te grade de brigadier ét^it in- 
lërièur à celui d^ maréchal*de*cdmp et supérieur à celui. 
de coioneL ; ' . 

Donicet mourut quelques années 'aprè9« laissant deux 
€fn£siAts :. Alexandre Dpulcel ^ capitaine de cavalerie an 
régiment de Yareniie, qui périt glorieusement au sièg^ 
de Bonn, en 1689.9 et Chàrloue Doulcet, épt>use de' 
Clùristophe d'illirsillemontv seigneur de Loup^ign e.^ 
, Matnieisani hds^ons* parier tes lettres de confirmation 
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de noblesse obtenoes , par Henri Donlcet » de Louis XIV, 
au mois de Dovembre i667 » et enregisirëes au bs^illiagf» 
de Vermandols le 17 mars i677. 



c Eu l'année 1650, ayant été envoyé h la guerre par 
Bostre cousin le oftarefschal Duplessis, il feist rencoiitrc 
d'un parti des enner^is entre Oulchy-le*Chasteau , et 
Ârmentièresqtiî, venant de piller et ravager les environs 
de Itfeaux, eiiimenolent plu& d^ ^00 chevaux du pays, . 
laboureurs y gentilshommes et autres en leur armée 
qtfi estoit campée à Fismes ; lequel parti fnst desfait 
par celuy comà(iandé par l'exposant qui^ après Vestre 
retiré à Ghasteau-Thierry, renvoya tous les prisonniers 
qu'il avoit retiré des mains (tes ennemis, et remist gé- 
néralemenl tous tes chevaux qu'il ^vait sauvé dudit 
pillage entre les mains du sieur Pespre^» gouverneur 
pour lors de ladite ville ^ et. entre lés mains des 
bourgeois d'icelle, pour estime rendu à céuxà qui ils 
apparteinoient, et s'en retourna avec ses pi^ieonniers 
par lui JEaiits sur les elmemis en nostre ville de Reims» 
où estort nostre armée connnandée par tiostre cousin 
le mai^schal Duplessis. > 



La Société décide qu'elle fera lithograpbier un fec 
simile de l'inscription dèdicatoire qui se trouve dans la 
cathédrale de Soissons. Berlette, mort en 1582, dit dé la 
pierre sur la(lueUe est gravée cette inscription : c Elle 
» est sise à costé dextre du jubé ou pulpitre de la dicie 
3 églfse entre l'autel î<(otre-<Dame et la porte du chœur ; 
9 la dicte pierre est peinte dei^ouleur fouge. » Elle saisit 
eottè occasion pour . recommander de nouveau à tous 
ses membres et à ses correspondants de recueillir au 



• . • 



- 180 — 

phM tôt tMtes les iDsriptions qui doivent entrer daD& 
te RecaeU qu'elle se propose de publier incessammeat. 
La séance est ler^ 4 cinq heures on quart. 

4« PréMeM, 

M La»]uiiim« 

(.« Seeritaire, 

« 

VÂbbé PoQiJET. 



■ \ 
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ONZIÈME SÉA-NCE: 
« bidi 6 Mcei»hre igSt 



Préêiéfince de M. de Làprairie, 

r 

Le procès-verbal di^ la: dernièi^ s^toqe ^i lu ei 
adopié. 

Une letire de Mi Tabbé' Po<}ilel èxpriop^e tou& les 
rejfreu .qu'éprouve l'honorable secrétaire delà Société 
de ne ppuvoir assister à cette séance» / 

M. le président donne le^urà d'une lettre 4e M. le 
lBinî3tl^ de l*înstruçtlon< publique, relative à Une nou- 
velle subvention de 500 francs qui vient d'être accordéo 
à la Société de Boissons» La lettre dç M.le miiiii^trefie 
termine par les lignes t»ui=vantes : r 

c le fliii^ heureuxd'avoir pu donnera Cet te-coœpaignie 
I savante ce témoignage d'intéfét ponr ses travaux. » 



-- ittl -^ 

M. le président a reçu pour ta Société : 

1* Le n* 5 (2« année) do BMêêin mensuel de la Société 
ie ipkra/fiêiique de Parie. 

S» Le 5« trimestre des IhmMM» de l'Académie de 
Reims. 1859. Ce numéro contient : le procès-terbal de la 
séance publique du i*' juillet i9Si% ; le compte rendu des 
travaux de Tannée ; un mémoire fort remarquable de 
M. Oatin, médecin ù BoulogoMor-Mer^ sur l'Organisation 
tf'tffi service sanitaire pour tes indigents des campagnes. 

M. Charles Périn offre, pour le musée, dix médailles 
romaines et françaises, et un sceau ou cachet en euivre 
qui porte pour légende ; Dileetus ineusmilU, et sur lequel 
Tenfant Jésus est représenté assis au pied d'un arbre , et 
embrassant saint Jean-Baptiste agenouillé devant )ui. Ces 
divers otgets seront étudiés et placés dans les collections 
de la Société, 

Un membre se plaint de incurie qui préside à la 
conservation des jrestfa si magnifiques de l'ancienne 
abbaye de^ Saint«Jean-des-Vtg.nes qiii , malgré toutes les 
recommandatiotis souvent renouvelées» mialgré {es ordres 
émanés du ministre lui-même, cpotinuent à^étre exposés 
aux mêmes causes de df^radation. 

M. 1^ président entretient la Soqîété des nouvelle^ et 
importances déeoovertes que vient de faire la Société 
ajsadémique dé Laon sur la terroir .de Nizy-le-Comie* 
Les ouvriers retirent^, chaque jour, de cette terre qui 
paraît inépuisable, de nombreuses médailles romaines , des 
f^aglllen^ de marbre merveilleusement sculptés * ^es 
morceaux .de poterie de toutes couleurs et de formes 
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très- variées, des meules à moudre le grain, des fûts de 
colonnes, etc. 

M. Charles Périn , qui a vu une grande partie de ces 
antiquités, ^onne quelques détails sur les fragments 
d une peinture à fresque découverte tout demiëpément 
dans les fouilles de Nizy-le-Comte ; ce genre de mouu- 
luent est, par sa rareté même, d'un pra infini pour ta 
science. 

Le même membre parle d'épinglej^ en ivoire, d'un 
couteau à. lame très-large ^ d'un mors de cheval et d*un 
va^e brisé dont )a circonférence ne deva^it pas mesurer 
moins de deux mètres. Tous ces objets ont été trouvés 
sur le même emplacement.. 



M. Suinlitnn travail d'un grand intérêt sur le. résultat 
de ses recherches dans lesi^ archives de^J^ii coninjkune de 
Blérancourt, Il y a retrouvé, ^ la date du 7 septenabre 
1700, l'acte de baptême de Claude-Nicolas Lecal, «é 
dans cette eommiine et le. plus célèbre ehijrurgteo de 
son temps. Malgré les immenses progrès de la science, 
les ouvrages de Lecat sont eueore lus aujom*d'hui el 
consultés avec fruit par tous tes chirùcgiens;^ 

Â.upe époque plus récente, le bourg de .Blérancourt 
était habité par une célébrité non moins grande^ par 
un homme dont le noip est resté gravé aux pages les 
plus émotivantçs de notre histoire oatioimle , .par 1^ 
cpnveotioiiQpl Saint'Jqst, Saint Jut^t n'est pas né à Blé» 
rs^ncourt, naais il y a ét^ amené par son beau-père d^ 
son enfance, et c'est là, dans sa maison de la rue de 
la Chouette qui existe encore telle qu'elle était eb 4792. 
qu^il a passé tout le temps de sa vie qui a précédé 
son (entrée à l'assemblée nationale* Jusqu'ici, les historiens 
n'avaient parlé de la jeunesse de Saint-Just que d^uné 
manière incomplète , et. seulement d'après des oui-dire. 
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M. Suin , ett retrouvant les actes authentiques ée la. 
jeunesse du célèbre président de la Convention, a comblé 
une importante lacune. Son travail mérite toute Tat- 
iention des personnes qui s'occupent de notre histoire 
moderne. 

AUGHIVES DBS COMiflJfCES Dû DÉPiItTÉItENf 

ni L'AISNE» 

Arehitêê de I0 commune de BUrancaufL 

D'après le premier paragraphe de notre règlement « 
nous devons rassembler tous les faits biographiques et 
chronologiques qui concernent l'histoire du départe.ment 
de rAîsiié et de l'ancien diocèse de Soissôns ; les 
bibliothèques, les dépôts pliblics»- les archivesi des vUies 
H dès communes doivent avoir une large part dans nos 
travaui. 

11 seihble que nous ajons oublié les termes si précis 
de notre programmée Si bous avons beaucoup consulté 
les livres des bibliothèques, nous avons fait très-peu 
de recherches dâins les dépôcs ptiblics ; nous n'en avons 
fait aucune dans lés archives des villes etdes coi^munes. 
Il semble que ces archives aient été brûlées partout 
comme & Soissôns^ Je crois cependant qu'on pourrait 
tirer un grand parti, pour le recueil des faits biogra^ 
phiques et chI^onplogiques' qui concernent liotre histoire 
local<r, de tous \e% papiers qui sont rassemblés dans les 
mairies , même dans les hiairies des villages les plus 
modestes. Dans quelques-uneâ , on trouverait des tllres 
très^anciens, pins anciens que les actes conservés dans 
les étude^ des notaires , puisque ces fonctionnaires n'ont 
commencé à garder (es minutes de leurs actes que sous 
François !•', et pour obéir à i'oi*donnance datée de 
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Vi1ters*Cotteréts du mois d'août 1559, qui les obligeait 
à fi*écrire leurs actes qu'en langage maternel français, 
et à en conserver les originaux pmr avoir reeaurs quand 
mestier serait. Notre Société, comptant aujourd'hui uu 
grand nombre de membres titulaires et de membres 
correspondants» pourrait enireprendreJ*exanien de toutes 
les archives des communes du déparienif'nt de l'Aisne, 
J'ai souvent entendu plusieurs de nos collègues, plusieurs 
de ceux auxquels le ciel a fait des loisirs » s'excuser de 
ne BOUS adressf'r aucune communication en disant que 
les sujets leur manquaient^ On^ ne pourra plus nous 
donner une pareille exciise, si deux vastes sujets : les 
ifitcripliom des numuments et les archives des communes 
sont proposés par nous à lou^jceux qui ^voudront faire 
•preuve de zèle çt d'activité. 

Quoique mes fonctions me permettent bien rarement 
de donner signe de vie comme membre de la Société 
archéologique /* quoiqu'elles mlnierdisent presqu'en- 
tièrement les recherches qui ne peuvent -avoir lieu dans 
Ja ville mémey. je vais vous prouver que» saùs remonter 
au-delà du 18* siècle « on trouve, dans les Annales des 
commîmes du département de TAIsne, dc'S documents 
d'un vif intérêt, même pour les persunnf*s qui n'attachent 
qu'aune fiiible hnportanre à Thistaire et à l'archéologique 
locale. Je vais vous le prouver sans avoir recours aux 
villes etméme aux cheMieux de canton, mais simplement 
par la copie ou l'analyse de quelques actes et procèn* 
verbaux conservés à la mairie de Blérancdurt. 

Le premier voliune de notre Bulletin témoigne que 
ce n'est pas la première fois qu*U est qtiestion, dan^ nos 
séances, du bourg de Blératocourt. Je vous en qi souvent 
parlé avec cme bienveillance, cette affeclion que chacun 
de nous porte naturellement au pays où il est né. Vou^ 
l'avez jugé digne de fixer votre attention, puisque vou^ 
Tavez compris dans l'Itinéraire d'iùie>de vos excursions» 
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poisque tous avez visité les deax portes Iriomphâles de 
SM aociai cUleaa » et l'hospice que les onAeiios y 
doifent doMBis deoi cents sns à la monificence da doc 
et de la dochesse de GesTres, pais(|oe toos toqs êtes 
associés au vœu de cette Inscriptioo placée dans cet 
hospice en face des ponrails de ses fondalenrs : 

SU memaria iltariÊm m benedietûme...! 

Fami les anciens habitants de Mâvncourt « le dm 
et la duchesse de Gesvres ne sont pas les senis qni aient 
laissé des traces de leur passage sur la terre, auiranent 
que par on acte de naissance et par un acte de décès. 
Non loin de Thospice, et dans une belle ei lai^e me qui 
mène de la halle 'à Téglise, on yoit encore la maison oè 
naquit, en i700, Claude-Nicolis Lecat, le plus célèbre 
chirurgien du 18* siède, et dans une petite rue étroite et 
sablonneuse qui porte, depuis un temps immémorial, 
le nom sinistre de rue de la ChanetU existe encore, 
telle qu'elle était en 4792, la maison du conventionnel 
Salnt-Jttst. Etrange caprice de la renommée, et combien 
la postérité est injuste envers Tun de ces deux hommes 
célèbres i des titres si différents ï Lecat dont la vie toot 
entière a été signalée pai d'immf^nses S4»rvices , qui s'est 
placé au premier rang comme savant et comme pra* 
ticlen, dont le vœu le plus cher était d'être utile à ses 
semblables jusqu'à sa dernière heure , qui fut toujours 
noble et digne dans ime noble et digne profession, Lecat 
n'est plus aujourd'hui connu que de quelques docteurs. 
Saint-Jnst , au contraire , l'on des héros de la Terreur, 
est connu de tout lé monde ; il est célébré , poétisé par 
les écrivains qu'on lit avec plus d'avidiié. Est-elle doiic 
vraie cette pensée du fameux pamphTétaire de Yeretz : 

• On est quelque chose en raison ds mal qu*on peut 
f^ faire! » 

Je n'ai nullement Hntention , à propos des archives 
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de Méraneourt , d'écrire ici la biographie complète de 
Leeat , encore moins celle de Satei-Just. Getie dernière 
serait tout-à-fait inutile, d'après ce que j'ai dittoo|-à-< 
l'heure. Je vais seulement rappeler, en quelques mots, 
les principales phases de la vie de Lecat. 

Nicolas Lecat naquit à> Blérancourt, le & sppiembre^ 
1700. Son père, qui hii-méme était chirurgieu, le destinait 
ù l'état ecclésiastique. Bien qu'il portât le peiîi collet. Il 
se mit à étudier la géométrie et l'art des fortifications, 
puis enfin la chtrijuigie dont son père lui «donna les 
premiers élémi^nts. Il fit de si rapides et de si grands 
progrès dans la partie scientifique de la chirurgie , il 
remporta, dans les académies, un si grand nombre de 
prix , que sa supériorité même le fit exclura de tous les 
concours. On l'avait surnommé PfeM^cmieti», l'homme aux 
fréquentes victoires. Ses succès , son rare talent le firent 
distinguer par plusieiirs personnages, considérables du 
18« siècle, «.urtout par Afs* dé Fressan, archevêque 
de Rouen, qui l'engagea vivement à. se fixer dans cette 
ville, et le nomma son chirurgie». A partir de ,1728, il 
a toujours habité Rouen , d'où sa réputation , comme 
praticien et comme professeur , s'étendit bientôt avec 
éclat dans Paris et dans toute la France.' Il a contriboé 
puissamment au perfectionnement de son art; il a servi 
la science et l'humanité par ses voyages , par se^ leçons, 
par ses exp<^rifnces et par ses ouvrages. On a dit, de 
son TraUi des sens, que 1 1 partie aiiatomique était digne 
de Wiilslon , et que la partie morale ét^t digne de 
Platon. Ce Traité est fort agréable à lire encore aujour- 
d'hui, môme pour des gens du monde; Lecat y donne 
cours quelquetois. à la galté naturelle de son esprit, et 
si Platon avait écrit ce livre, ce serait Platon en belle 
hiimeur* La grande préoccupation de Lecat, pendant 
toute sa vie, fut de rendre les opérations moins doulou- 
reuses» surtout celle de la pierre , ce mal terrible qui 
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jeuit souveni le bon Montaigne ii avant en la mort, et 
dont Boileaii sonifiil si ctaellement dès son enfance. 
Le système de la uUle Inventé par le frère Côme était 
alors suivi partout. Lei^at écrivit avec une grande énergie 
contre ce système. Il dénigra les instruments meurtrier^ 
qu'on employait, il prouva qu'on pouvait arriver à d'aussi 
bons résultats par des moyens moins cniels et moins 
dangereux; il se rendit à Paris, et comme il unissait 
l'adresse de la main aux plus grandes lumières de 
r«*sprit, il sut opérer avec taut de succès quii entraîna 
l'académie royale de chirurgie . très^préveuue en faveur 
du frère Côme, et qui, pourtant, finit par abandonner 
son système iioqr adoptei- celui de Lecat. 

On . a beaucoup reproché , et tous les biographes re-t 
prochent encore maintenant à Lecat de s'être livré 
par trop , dans cette fiunettse querelle , à cette ve.rve 
railleuse, à cet esprit plaisant , incisif, que le efairtu^n 
de Rouen devait ssms doute à son origine picarde, 
dëfanl on qualité que l'on retrouve encore aujourd'hui 
chez le plus gnmd nombre des compatriotes de Lecat. 
On lui a reproché d'avoir, au mépris de toute convenance, 
accablé le firère Côme d'amers sarcasmes et de person- 
nalités bles^ntes. N'était-^^e pas Une nécessité , pour 
Lecat , d'attaquer par tons les moyens un système pour 
lequel les savants se montraient si finvorables ? Ne fallait- 
il pas qu'il fit beaticoup de brnit , qu'il mit de son côté, 
le public qui n'aurait pris aucun intérêt à des discussions 
purement scientifiques, tfommç instruit , Lecat savait , 
sans aucun doute , qu'il pouvait invoquer pour excuse, 
l'autorité du plus graind des. orateurs; il avait lu ce 
passage du discours pour la couronne où Démosthène. 
donne à entendre assez clairement que les persomialitcs 
sont une des parties essentielles de l'éloquence, et 
qu'elles ont de plus le privilège de rendre le juge attentif. 
Et4)uts que voulait Lecat? quel* résultat voulait-il at- 
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teindre ? la méthode qu'il cber chait à faire prévaloir 
était un immense bienfait pour rhumanité. La sainteté 
du but ne doit-elle pas foire pardonner au chirui^ien 
d'avoir assaisonné là scien«;e de quelques phrases nior-; 
dantes, de quelques facéties d'un goût douteux? Les 
biographes feraient bien de ne pas suivre, dans^ l'article 
Lecat , l'habitude (]u'ils ont toujours eue de se copier 
les uns les autres, et de ne plus allonger inutilement 
cet article par l'insertion des reproches dont je viens de 
parler. 

En i764, Lecat reçut des lettres de noblesse ; il adopta 
pour devise ce passag[e dé Ts^cite : CatH fortune inier 
dubia, virlutem înUr cerf a numeranf. En 1768 parut 
son dernier ouvrage : Le Cours abrogé dosféologip. Je 
ne puis mieux vous faire connaître moin illustre com- 
patriote qu'en vous lisant un extrait de la préface de ce 
Cours : 
« Depuis trente-quatreansque j'enseigne; j'ai souvent 
été assez brave pour me dépouiller de tout aiïiour- 
propre. Il y a trente ans que mes élèves me de- 
mandent cette édition. Pour que ce travail ne prit 
rien sur le temps que je donnais aux hèpitaux , à 
celui de la Charité surtout dont je m'étais fait voishi, 
j'avais soin le soir d'environner mon lit, de le charger 
même assez utilement en hiver de ma collection 
ostéologique , et j'avais gagné trois ou quatre heures 
d'étude aur mes camarades lorsque je me rendais aux 
pansements ù sept heures. Puisse ce petit détail fait 
exprès pour mes élèves leur inspirer la même émik> 
latioâ. 

> inespéré qu'on me rendra cette justiee de reconnaître 
que j'emploie avec assez d'activité les dernières années 
que le ciel m'accorde ; qu'il lui plaise d'syooter à lu 
faveur de les prolonger» celle de les préserver de ta 
caducité , et j'accomplirai le plus cher et le plus sacré 



» de mes vcbux , celui d'être ulile aux honnies jusqu'à 
• ma dernière heure. » 

Lecat mourut à Rouen peu de temps après avoir écrit 

cette préfoce» le 20 aoJU de cette même anuée 1768. 

C'est avec un grand plaisir que j'ai trouvé, après d*assez 

• longues recherches, dans les actea de l'état civil de Blé- 

rancourt, l'acte de baptême de cet homme émineol. 

Voici la copie de cet acte : 

Extrait du registre des actes de Tétat civil 
du bourg de Blérancourt ,. canton de 
Coucy-Ie-Ch^iteaii, arrondissemient de 
Laon, département de FAisne. Année i 700, 
page 6^ au verso. 

c Le septième septembre 170O Ait baptisé Clande-Ni- 
I colas , fils de M* Claude Leçat , chirurgien , et de 
i dame Marie-Anne Méresse , sa femme^ L'enfant né du 

> jour précédent; p0ur pairrain, Nicolas Duchemin, fils 

> de Nicolas Dupbemiu, notaire ; marrai^^, Catherine 
1 Méresse, qui ont signé. 

> Ainsi signé au registre ; 

> DuGBSiiiN,.Catberine MinnssE et Du Bocû.» 

Les ouvrages de Lecat sont encore lus et consultés 
aiiyourd'hui par les médecins et les cbînH*giens ; il faut ,. 
pour qu'il en soU ainsi, qu'ils aient eu pour leur temps 
une bien grande valeur, puisqu'ils traitent d*un art qui , 
depuis , a fait tant de progrès. Ces progrès si précieux,. 
Lecat est un de ceux qui les ont préparés; et, comme t'a 
dit un philosophe, nous voyons plus haut que nos 
anciens, parce que nous sommes montés sur leurs 
épaules. Ce n'est point d'après les connaissances et les 
méthodesactuelles,ceu'est même pasd'après ses ouvrages 
que nous devons juger Lecat. Quoiqu'il ait beaucoup 
écrit, ses oeuvres ont été plutôt la distraction que 
Toccupation de son talent. On n'aurait qu'une idée très* 
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liïiparfaite da Célèbre chinii^ien, si Ton croyait le irouver 
tout entier dans ses livres. 

La postérité n'en avait pas besoin pour accepter son 
nom. 1^ gloire de Dupuytren, la gloire de liOeat n*a pas 
à réclamer, comme une demande judiciaire, le secours 
d'un commencement de preuve par écrit; elle est née de 
la reconnaissance, de l'admiration des contemporains 
et repose sur la tradition des souvenirs^ 

Si j'ai cherché et enfin trouvé dans les archives de 
filéraricoUrt l'acte de baptémie dé Lecat , je n'y ai p^is 
cherché et n'y aurais pas trouvé l'acte de baptême de 
Saint-Just , par la raison fort simple que , malgré les 
affirmations contraire^ des biographes , Saint-Just n'est 
point né à Blérancourt ; mais il y est Tenu fort jeune, et 
l'a presque toujours habité, jusqu'au moment où il a 
été nommé représeûtant du peuple. Si i'on n'av^t pas 
écrit beaucoup déjà sur ce personnage célèbre, si l'on 
n'avait point dénaturé ses actions, même celles de «a 
jeuïresse, je ne vous aurais pas soumis les procès-verbaux 
dont je vais vous donner l'analyse ; j'aurais appliqué 
volontiers à cet homme et à tous les coryphées de la 
Terreur, ce qu'Alexis Monteil ditdes guerriers fameux, 
des héros de V Histoire baiatlle. A quoi bon s'occuper 
de ces hcwmes farouches ? Pourquoi ne pas les laisser 
tranquilles dans leurs tombeaux où ils sont si bien pour 
leur repos et pour le nôtre? En dehors des faits constatés 
par les procès*verbaux dont j'ai la copie, je ne donnerai 
aucun détail et ne me livrerai à aucune réflexion sur 
Isi vie de Saint-Just ; de graves motifs mimposent, à cet 
égard, la plus grande réserve. D'ailleurs, vous connaissez 
tous les deux volumes qu'un de nos collègues, M. Ed. 
Fleury, vient d'écrire sur Saint-Just et la Terreur, ai 
dont il a bien voulu faire hommage à notre Société. H 
ne m'appartient pas de faire l'éloge ou la critique de ce 
livre composé par M. Ed. Fleury^ pour rendre à Saint- 
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Jiist sein véritable caractère, altère de la manière la pliis 
complète » poétisé à l'aide de mensonges» et non sans 
Ranger povr quelques lecteurs» par plusieurs historiens» 
et notamment par M. de Uimartine dans son roman des 
Girondins. Le but de M. Ed. Fleury était de rendre au 
jeune proconsul sa physionomie réelle» de nous montrer 
la personne i côté du personnage» d'ôier à Fauteur 
Hcencieux d'Organt» au ravisseur de M""* Thoiia son 
masque d'austérité et de vertu. S notre collègue a bien 
accompli la tâche qu'il s'était imposée» s'il est resté 
tot^ours impartial et vrai» il* a fait une œuvre très- 
louaMe et une bonne action. 

M. Ed. Fleury n'a pas oublié, dans son livre » Pierre- 
Victor Thuillier^ l'intime ami » le secrétaire et le conâdent 
de SaintJtist. Thuillier était à Blérancoun» secrétaire 
de la municipalité ; il avait été nommé ù cette fonction, 
le 7 février 1790. 
Voici l'exirait de sa nomination i 
c Eo conformité des 'urticles 32 et ^ du décret de 
l'Assemblée nationale» conc«>niani la Constitution des 
municipalités du 14 décembre dernier, sanctionné par 
le roi » il a été procédé par les soussignés composant 
le conseil général de la commune de Blérancourt, 
àla nomination d'unsecrétaire-greflSer ef d'im trésorier, 
et après avoir mûrement réiéchi sur cette nomina- 
tion, nous avons nommé, pour secrétaire-greffier, M. 
Pierre*Jean»Lonis-Vlctor Thuillier le jeune , praticien , 
demeurant à Blérancourt» et. pour trésorier de la 
commune, M^ André -François -Emmanuel Decaisne , 
notaire royal et colonel de la garde nationale dudit 
Bléranoottrt, y demeurant, lesquels, ici présents. et 
acceptant , ont prêté serment de bien et fidèiement 
remplir leurs foiu^tions» et d'être fidèles à la patrie» 
à la loi et au roi. 
è Fait et arrêté , » 
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Thuiliier a done écrit toutes les délibérations dont 
je vais parler, mais il est évident pour moi que son ami 
Saint-Just n'a pas été étrangère la rédaction de plusieurs 
d'entre elles , notamment de celle qui est intitulée : 
Procès-verbal sur Fécrii qui a été brûlé. L'écriture de 
Thuiliier est belle et régulière ; il se brouille bien quel- 
quefois avec Toribographe ; cependant le registre de la 
municipalité de Blérancourt, pendant la première partie 
de la période révolutionnaire est, sans ai^cun doute, l'un 
des mieux tenus de ce temps-là. Thuiliier a bien gagné 
l'indemnité de iOO livres, par année, qui lui fut accordée 
par la municipalité, le 97 février ^90. Use donnait le 
titre assez vague de praticien, parce qu'il ét£Bt clerc de 
M* Gellé, notaire, père de M*"* Thoriui que l'austère 
Saiot-Just enleva à son mari quatid il partit pour siéger 
à la Convention. 

Le 31 du même mois de févriei* , les habitants de Blé» 
ranqourt prêtent le serment civique. Le procès-verbal 
qui constate la prestation de ce serment porte , immé- 
diatement après les signatures des autorités , celle de la 
fantille Saint-Just* 

H est ainsi conçu : 

i Ccjourd'hui 21 février 1790, la commune de Blé« 
» rancourt, sans distinction d'dge, de sexe et de rang, a 
» prêté le serment civique, et a juré fidélité à la loi , au 

> roi et a la Constitution, et ont. tous signé ..«.•>. 
A la date du 15 mai 1790 se trouve un autre procès- 
verbal que je transcris ici littéralement : 

c Cejourd'hui quinze mai mil sept cent quatre^vingi* 

> dix , la municipalité de Bléxancourt étant exiraordi- 
» nairement convoquée, François Monneveux^ procureur 

> de la commune, a porté la parole et nous a dit que le 
« onze du présent mois, il a été adressé à M. de Saint- 
i Jusi, électeur au département de TÂisue et demeurant 
» audit Blérancourt, ,ua paquet contenant trente exem- 

34 
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plaires d'uoe feuille ayant pour litre » déeiara ion 
d*unê p&riie dêl'Àiêemblée fuUionaU «ur un âéerct rendu 
le 13 anH t790, coneemant la religùnu 
9 Qu'à cet envoi était jointe une lettre remplie de 
maximes odieuses ,. qui rengageait h employer le 
crédit qu'il a dans ce pays , en faveur de la religion 
sapée par les décrets de l-Assemblée nationale, à pi*o- 
pager récrit contenu dans l'envoi, 
i Ici TAssemUée a demandé d'un seul cri la lettre de 
M. de Saint-Jtist ; ce dernier â été prié de se rendre 
à TAssemblée et a fait lecture de la lettre qu'il avait 
dénoncée lui-même au procureur de la commune. Toute 
l'Assemblée justement révoltée des principes abomi- 
nables que les ennemis de la révolution cberchent à 
faire circuler dans l'esprit du peuple, a arrêté que là 
déclaration serait lacérée et brûlée sur le champ , ce 
qui a été fait à l'heure même, et M. de Saint-Just, la 
main sur la flamme du libelle, a prononcé le serment 
de mourir pour la patrie, l'Assemblée nationale et 
de périr plutAt par le feu comme l'écrit qu'il a reçu 
que d'oublier ce serment. Ces paroles ont arradié 
des larmes à tout le monde ; M. le maire, la main sur 
le feu , a répété le serment avec les autres officiers 
municipaux, il a ensuite félicité M. deSaiut-Justen 
lui disant : Jeune homme , j*ai connu votre père , 
votre grand'père , et votre taillon , vous êtes digne 
d'etix, poursuivez comme vous avez commenré, et 
nous vous verrons à TAssemblée nationale ; et obt 
signé les maires et officiers municipaux. »■ 
M. Ed. Fleury a trouvé, dans les Annales de la Société 
des Jacobins , et je crois même dans le Moniteur, le récit 
de rinceudie provoqué par Saiht-Just, de la déclaration 
rédigée par la minoHté des membres de l'assemblée 
nationale. Cette minorité protestait contre l'abotitlun 
des lois pénales qui fratq>aient les nonn^atholiques. 
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M. Ed« Fleury» n'ayant pas su qu'il exislaU à Bléran- 
court des archives qui dataient de i790 (i), a regardé 
comme une chose impossible que M.le maire ait pu 
dire à Saiat*Just :qu*il avait connu ses aïeuK ; il a pensé 
que cette partie du récit était un conte qui âç méritait 
ni d'être démenti, ni d'être réfuté, puisqu'il est bien 
certain que la famille Saint-Just était» depuis peu de temps, 
venue des environs de Nevers se fluer à Nampcelle , et 
puis à Blérancourt , et qu'à cette époque Stint-Just avait 
deux ou trois ans. 

Oui, cela est.bien certain, mais il n'est pas non ]:4us 
douteux que M. Honoré, maire de Blérancourt, ancien 
cultivateur, dont la maison touchaitcelle deM. de Saint- 
Just père, ait prononcé les paroles que lui prête le 
procès-verbal du 16 mai 4Î90, rédigé par Thuillief, 
l'intime ami de Saint-Just, ou plutôt par Saint-Just lui- 
même. Cela est bien plus vrai que les anecdotes racontées 
par d'anciens camarades de collège. Faut- il admettre- 
que M. Honoré aurait voulu dire qu'il avait connu len 
aïeux de Saint-Just de réputation ? ou bien que M. de 
Samt-Just père, originaire de Blérancourt, l'aurait quitté 



(1] IB savais qiÎMI existait à Blérancourt , comme dans toutes 
les communes, des archives que j*ai voulu consultet'. J'ai fait le 
voyage de Blérancourt où je passai, en i^l, deux Jours, comme Je 
Tavaisd^Jà fait on 1830 Je fis alors visite à M. le maire de cette 
viHe qui me reçut, je dois le reconnaître , avec lii plus cordiale 
bienveillance et se mit à ma disposition avec une grande bonne 
volonté. Sur son affirmation quMI n'existait dans les archives de sa 
mairie , archives qu*on mettait alors en ordre, si je ne me trompe, 
rien qui concernât Saint-Just, je dus me contenter d'interroger les 
mémoires et les souvenirs; plus heureux que moi, M. Suin, qui 
assistait à cet entretien , a retrouvé depuis les pièces importantes 
qu'il publie aujourd'hui et qui restitueront quelques faits à la viexle 
l'homme trop célèbre dont j*al écrit la monographie. 

Ed Fleury^ 
Membre correspondant de la Société de Soissons. 
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pendant quelque temps pour revenir ensuite mourir à son 
berce m? Les paroles de M, le maire sont ^ toujours 
précieuses à recueillir; elles prouvent quelle haute idée 
on avait alors de Saint-Just , h peine âgé de vingt-deux 
ans , à qui l'on montrait déjà , dans un avenir assea 
rapproché • un siège ù l'Assemblée nationale. Il était , à 
vtngt-deux ans» Thomme le plus influent du pays; il 
régnait dans cet Yvetot. En faisant une prédiction qui, 
malheureusement» devait bientôt se réaliser, rexcellent 
maire croyait annoncer ù son jeune voisin les plus 
brillantes et les plus heureuses destinées. Il ne savait 
pas quel triste sort il lui présageait « il ne savait pas à 
quels dangers s'exposerait ce jeune homme, il ne savait 
pas quMl allait courir non-seulement le risque de devenir 
victime , mais un risque bien plus grand encore , celui 
de devenir bourreau. 

Par une délibération du S2 juillet 1790, Saint-Just 
est chargé de représenter, à Paris, le 14 du même 
mois, la garde nationale <le Blérancourt à la fête de la 
Fédération, et d*y prêter le serment de fidélité à la 
nation , à la loi et au roi. 

Dans cette délibération , Saint-Just est désigné comme 
lieutenant-colonel de la garde nationsde de Blérancourt , 
et commandant d'honneur de celles du canton. Cependant, 
je n'ai pu découvrir la nomination de Saint-Just au grade 
de lieutenai^t-coloneL Un procès-verbal du 7 février 1790 
constate les nominations du colonel, du major, des 
capitaines, etc,; mais il n'y est question ni de lieute- 
nant-colonel , ni de Saint-Just, Le colonel était son beau*- 
frère , M. Decaisnf*. M*"* Decaisne , sœur de Saint-Just^ 
existe encore aujourd'hui et habite Blérancourt , où elle 
est entourée de Testime et du respect de tous. 

Le 14 juillet 1790, une fête patriotique eut lieu dans 
ce bourg à Toccaston de la Fédération. Un auiel avait 
été élevé auprès du château sur la vaste place qu'on 
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nomme le Marais. Le procès-veibai de cette fé|e n*a 
point été rédigé par Thuillier ; le secrétaire de la muni- 
cipalité avait accompagné à Paris son ami Saint-Just. 

La garde nationale dont ^atnt-Just était lieutenant- 
colonel comptait deux cents hommes. Alors , comme 
aujourd'hui , quelques citoyens se montraient peu sen* 
sibles aux attraits de l'uniforme , -aux charmes de la 
parade et du corps-de-gardel A la date du 29 mars 4790; 
j'ai trouvé 9 dans les registres, un procès-verbal dressé 
contre M. Celles ce notaire dont j'ai déjà (larlé. L'irascible 
tabellion » sommé de monter sa garde» ne se.géne pas du 
lout pour répondre à M. de Saint-Just, que cette troupe 
est une bande de canailles, et qu\il n'est, point fait pour 
monter la garde avec des gueux et des coquins. Ce dernier 
procès-verbal est du plus haut comique ; lu gravité de 
notre séance m'empêche de vous en donner lecture. Il 
est digne d'être envoyé à cette fameuse et non moins 
joyeuse société des Agathopèdes de Bruxelles , qui fit ré- 
cemment tant de bruit quand le journal le Sièele eut 
l'extrême bonté de la prendre pour une société sérieuse 
et savante 9 à cause d'un article sur la maladie des 
pommes de terre, où l'auteur insistait pour qu'on les fit 
toutes vacciner, 

A la date du 17 octobre 1790 se trouve le premier 
rapport écrit par le futur ^ auteur du rapport contre 
Danton. Il s'agissait d'une transaction projetée entre la 
municipalité et le seigneur de Bléranoourt pour im par'- 
tage de biens communaux. Saint-Just avait été choisi 
comme mandataire de tous les habitants. Ce qui frappe 
le plus dans ce rapport, c'est que Saint-Just y parle avec 
une extrême convenance, avec beaucoup de respect du 
seigneur de Blérancourt. On y remarque les phrases 
suivantes : 

c Ce choix (celui de mandataire de la commune) tomba 
I ^r moi ; ou me dira que je Fai provoqué , oui , sans 
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• doute, et je provoquerai sans «anilé toutes les 
» occasions de voos élre utile » taat en publie qu'en 

I particulier • 

» Pour moi qui n'attache , à l'emploi dont je suis 

> ebargi^» d'autre importance que celle de vous être 

• utile à quelque chose, qui ne dierche point les 
» honneurs » mais le Men et l'oubli ensuite » j'adièYerai 

> l'ouvrage qui m'est confié , trop payé sans doute par 
» le plaisir de ravoir fait. 

i Comme depuis qudque temps quelques personnes 

> sont en titre de travestir mes actions, je demande, 

• Messieurs, que le compte que je viens de vous rendre 

• soit annexé au procès-verbal de cette assemblée qui 

• doit passer à l'administration, et qu'il soit constaté que 
i je n'ai rien dit de plus.» 

Ces cinq dernières lignes ont été rayées sur le registre. 

II en résulte que Saint-Just avait d^à des ennemis dans 
son pays , ou plutôt que des personnes sensées 
s'efllrayaient , non sans raison, de l'importance que ce 
jeune homme avait prise dans son pays , pour s'élever 
ensuite beaucoup plus haut. 

Le 24 juin 1791^ SainlrJust fait partie d'un déuche- 
ment de gardes nationaux patriotes qui , sur l'avis du 
district de Chauny, devait se rendre à Soissons avec 
armes et bagages au-devant du roi. 

Le procès-verbal, très-taconiqne, ne dit pas dans 
quelles circonstances avait Heu le voyage du roi , mais 
la date nous le dit assez , puisque le 2â du même mois 
de juin, nnforiuné Louis XVI avait été arrêté à Yarennes 
pour être ramené vers Paris* 

On ne peut s'empêcber de rapprocher ce procès- verbal 
du dinicours si violent prononcé par Saint-Just dans le 
procès du roi. Le 24 juin , Louis XVI marchait ûé^à vers 
lecbafiiud, et Saiai-Jnst allait le voir passer ; il allait 
nu-devant du prince à la condamnation duquel il devait 
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prendre une si grande part ; il flisrirait déjà sa proie. 

L'affaire des biens communaux revient encore à ki 
date du 9 août i79i. MM* Louis-Léon de Sainl«Jusl et 
Louis- François Binaujt, électeurs pour le canton de Blé- 
l'ancourt, sont chargés de se présenter devant le' bureau 
de paix et conciliation établi près du tribunal de Coury, 
pour tenter une transaction avec M. de Grenat, prQprié* 
taire de la terre de Blérancourt. Cette transaction n'eut 
pas lieu, car le 7 novembre suivant, le conseil général 
de la commune nomme M. Louis^Léon de Saiul-Just son 
défenseur officieux dans le différend avec le sieur 6re- 
net, et le charge de choisir un avoué. 
Le procès-verbal se termine par cette phrase naive : 
c. Dans le cas où ledit Saint-Just n'aurait pas con« 

> naissance de certains faits, H sera tenu d'en rendre 

> compte à la municipalité qui lui donnera tous^ les 
I éclaircissemeats nécessaires. > 

Le 5 février, on réorganise la garde nationale ; Saint- 
Just est nommé capitaine de sa comitagnie (la troisième). 
M. Thoiin» le mari de M^^ Ollé, est nommé capitaine 
de la deuxième. 

Le procès verbal est signé par Saint-Just. 

Le i!2 février 1793, on renouvelle l'état-major de la 
garde nationale. Cette fois, il n'est plus question de co- 
lonel ni de lieutenant-Colonel, mais seulement de deux 
commandants. M. Levasseur de Saint-Aubin est nommé 
commandant en premier; Saint-Juat est nommé com- 
mandant en deuxième. Le procès*verbal porte sa signa- 
ture, sans aucune addition ; mais le 4 mars suivant, 
on forme la compagnie de grenadiers. Saini-Just assista 
sans doute à cette opération. Le procès-verbal parle de 
lui« et pourtant il porte sa signature : Satnt*Just , L. C. 
(lieutenant-commandant). 

Le 13 mai 1792, on plante l'arbre de la libené. Les 
citoyens de Blérancourt , revéêuê dé tanmreil miiUaire^ 
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s'a?afio6Dt vers la ball<>. François Monneveiit, procareur 
de la coônnuoe* dit que le Jour où Ton prend un engage- 
ment lerrible et sacré» on doit unir tons les amis des 
lois, pourquoi (on ne sait pas ce que fait là ce pourquoi), 
il prie Messieurs de rélat-miûo'' de faire mettre la garde 
nationale en bataillon carré, pour que M. de Saint-Just 
puisse se Ciire entendre. Saint-Just annonce qu'il a chez 
lui le buste de Mirabeau ; il invite tous les citoyens à le 
suivre pour l'aller chercher. On se rend chez Saint-Ju^t ; 
on prend le buste que Ton place sur une table soiis 
la halle, et M. Decaisne, le beau frère de SaintJust, 
prunoace un discours analogue à te eireonëtanee, et copié 
textuellement sur le registre. 

Ce discours est rempK de phrasés à effet et de mots 
sonores* L'orateur a voulu donner au Jargoa révolution- 
naire que l'on parlait à cet te époque, une teiiiie de lyrisme 
et de poésie qui devait peu toucher les laboureurs ei 
les tisserands du pays. Je crois bien queee discours 
tout entier est de Saint-Just, ou du moins il est évident 
qu'il n'a pas été composé sans sa participation. M. De- 
caisne était notaire» et le style des notaires, même de nos 
jours, ne brille guère par le lyrisme et la poésie; et 
puis M. Decaisne parle longuement de ce buste de Mi- 
rabeau tiré de la maison de Saint<Jii&t pour paraître au 
grand jour sous la halle. Il n'a pas pu préparer son dis» 
cours sans savoir qu'on irait chercher ce buste, qui 
fournit au Mirabeau de Blérancourt l'occasion d'une 
étourdissante prosopopée. 

Le procès- verbal se termine ainsi : 

f Ensuite tous les citoyens se sont retirés et se sont 

> occupés de jeux et de danses. » 

Je crois qu'il aurait tuieux valu commencer par là. 

c Rt le conseil général de la commune a annoncé que 

> mardi prodiain, il serait dit la messe du Saint-Esprit 

> pour tous les volontaires qui sont sur les frontières. » 
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^•6 discours sur la plantation de l'arbre de )a liberté 
avait sans doute produit, sur les gardes nationaux, une 
impression d'autant plus vire qu'ils n'en avaient pu 
comprendre un seul mot; car le 8 juillet suivant , M. 
Decaisne, l'ancien colonel qui , dans la nouvelle organi^ 
sation de la milice civique, avait eu la douleur de perdre 
ses spieudîdes épaulettes et n'avait pas obtenu le plus 
petit grade, est nommé capitaine de la compagnie dite 
de Saint-Just» en remplacement de M. de Saini-Just, 
nommé comnHindant en deuxième du bataiUoji. 

Le même jour 8 juillet, issue de la messe paroissiale^ 
IfS trois compagnies de la garde nationale se réunis- 
sent I chacune d'elles désigne mu député pour la Fédé- 
ration qui devait avoir lieu le i 4 au chefriieu du di*^-'. 
trict. Louis-Léon de Saint-Just est chargé de représenter 
son ancienne compagnie qui portait encore son nom. 

Le procès-verbal est signé par Saiut^Just, 

A partir de cette date 8 juillet 4792 , Il ne se trouve 
plus, sur les registres, rien qui soit relatif à Sâiut-Just. 11 
fut nommé député le 3 septembre 1702, partit pour Paris 
et ne reparut plus à Blérancourt. On trouve seulement le 
procès-verbal ci«4essous à la date du 24 brumaire an III : 

c Cejourd'hui 24 brumairp, troisième année de l'ère 

> républicaine , il a été remis à la municipalité , p^r le 

> comité, trois clés provenant des scelles apposés chez la 
9 citoyenne veuve Saint-Jusi et chez thuillier. 

i Et ont signé les officiers municipaux. • 
Tels sont, Messieurs, les documents bien authentiques 
qui nous font connaître la vie publique de Saint-Just 
à Blérancourt. Ce jeune homme dont le patrimoine 
était très-faible résidait dans un bourg, occupé seulement 
ù s'instruire , ou bien à rendre h ses concitoyens des 
services gratuits. Ce jeime homme ne cherchait pas à se 
créer des ressources nécessaires dans une profession 
libérale où il aurait fait briller utilement son esprit et 

S8 
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sou Uileiil. Il voulait jooer un rôle dans le monde 
politique. Il étudiait les philosophes H les bommies 
d'Etat. Il avait foi dans la prédiction faite, en 1790, 
par le maire de Bléran^oort. Il se voyait déjà »ur les 
bancs de l'Assemblée nationale. Il restait dans son pays 
pour y former le noyau de la msuorhé qui devait, par 
ses votes, l'élever & ladéputation.Sous la belle charmille 
de son jardin , au murmure d'un petit ruisseau qui la 
borde, dans ce riant pays, dans cette vallée d'or, il 
préparait, pour la France vieillie du 18* siècle, des 
institutions républicaines qui auraient fjit sourire les 
plus naifs bergers de TArcadie* Il étouffait dans sa 
modeste maison, et, mécontent du présent jetait Vancre 
dam Vavenir et pressait la postérité sur son cœur. Il 
s'exaltait avec de grands mots, il s*enîvrait avec des 
phrases. Dévoré par h fièvre révolutionnaire, se sentant 
de quoi surnager dans h siècle^ il voulait à tout prix, 
par tous les utoyen$,sorlir de cette affreuse obscurité qui 
lui pesait , paraître au moins pour un instaut sur la 
scène du itionde , tout prêt à payer de sa vie une année, 
un jour, une heure d'éclat et de puissance, il affrontait 
avec joie la mort , la mort violente; il avait écrit quelque 
part: 
c Les grands hommes ne meurent pas dans leur lit ! > 
Aussi ne le vit-on point faiblir au moment suprême, 
au moment de Texpiation ; on ne le vit point pâlir 
lorsque, condamné à mort sur la simple reconnaissance 
de son identité, on lui demanda pour la forme : Ës-«tu 
Saiftt-Just? Dans cette mémorable journée du 9 thermidor, 
il fut le seul qui mourut avec calme, avec courage. Il 
croyait que la guillotine était la consécratii>n nécessaire 
de sa renommée , et qu'il était certainement bien un 
grand homme, puisqu'il finissait ainsi. 

Quelle étrange aberration d'esprit 1 quelle triste 
existence et quelle triste fin ! Comment Saint-Just BVi-< 
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il pas compris que des iribuns» des rhéteurs ne sont 
pas des grands hommes» parce qu'ils ne meurent pas 
dans leur lit ei n*y laissent pas mourir les autres! 
Comment n'a-t-il pas dit en songeant aux illusiralions 
de son f)ays : 

Heureux ceux qui meurent dans leur lit après s'être 
recommandés ù la postérité par d'éclatants services 
comme Lecat , ou par d'éier nelles bonnes œuvres comme 
le duc et la duchesse de Gfsvres ! Heureux ceux dont 
on peut dire ce que les orphelins de Blérancourt disant 
de leurs bienfaiteurs : 

SU memoria Uhrum in benedictione ! 

M. Tabbé Lecomte continue la lecture de son importante 
notice sur les admirables vitraux de La Ferté-Milon. 

SANCTUAIRE. 

Des trois grandes vitres du sanctuaire^ une seule est 
intacte y celle qui en occupe le fond; les deux autres 
n'ont plus que des fragments. Avant de m'occnper du 
gran<l vitrail » un mot d'abord sur trois petits sujets 
(lue je vois ù ma gauche , à la partie supérieure de la 
fenêtre faisant face à la chaussée. 

PREMIER VITRAIL. — Enfance^ de Jéms, 

Le premier sujet repré^nie la Vierge avec rEnfant7 
lésus. Cette peinture, qui n'a rien d'original , constate^ 
uniquement ce fait : qu'avant la dévotion toute moderne 
du mois de la sainte enfance, l'église s'est toujours 
plu à honorer d'un culte spécial le temps de l'enfance 
du Sauveur. Cette dévotion toute pleine de charme s'est 
conservée dans la plupart des diocèses, et le rituel 
de Soissons en particulier célébrait cette bienheureuse 
enfance depuis Noël jusqu'à la Présentation par son 
antienne : Beata infàntia de la procession. L'église de 
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Laon avait insère au nombre de $es fêtes celle à^ Marie 
«llaitant Jétus^risL On 8»ii qu'il y. avait à Reims une 
cbapelle du saioi lait qui était un chef-d^œuvre d'archif 
tecuire fl;imboyaiiie. Enfin dans tout le moyen-Age, 
les fêtes du Nord retraçaient à Fenvi cette sainte enbnce 
de notre Seigneur; et nous voyons les scolpteurs 
chrétiens représenter oonsiamment la sainte Vierge ayant 
son fils debout sur ses genoux. Ce sujet gracieux ne 
manquait pas d'instruction pour les fidèles. Marie, mère 
de Jésus , c'était le modèle des mères chrétiennes ; et 
l'on montrait aux enfants dans le petit Jé^s si docile à 
sa mère et si pieux envers Dieu , une vivante image de 
la docilité aux leçons ft aux exemples maternels. 

SAINT MICCM.A8. 

A côté de cette vitre de la Vierge se voit celle d*un 
évéq^e. Tout le monde peut facilement y reconnaître 
saint Nicolas» en faisant attention aux trois enfants que 
je vois sortir à d^noii d'une tonne défoncée^ Pourtant, je 
ne conseillerais pas toujours d'être aussi prompt à juger, 
l'on pourrait aisément donner à cô^ et commettre.de 
graves erreurs quand, surtout, il s*agit dé sculptures. 
Ainsi J'ai vu à Saconin, près Soissons, dans le chœur de 
riVglisCt adroite, un chapiteau du 12* siècle» grossière- 
ment taillé» qui représente un vieillard assis» tenant entre 
sps genoux et serrant dans ses bras trois petits enfants 
complètement nus. Oe sujet n'^t pas du tout un saint 
Nicolas comme on serait d'abord tenté de le croire» 
mais bien le Père étemel ou Abraham recueillant les 
élus dans son sein. Au moyen-âge» H était de règle, 
comme chacun sait , de soustraire les élus à l'étiquette 
du vêtement. La scène du jugement dit V Enfer de Braine^ 
qui se voit dans une des salles d» la bihitothèque de 
Soissons» en offre la preuve. Le premiir rang de per- 
soni^agesqui pass'^nt le long de Satan couché et enchoiné 
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et a pour guide Jésus-Christ, n^est composé que d'élus 
s^ns aucun vêtement, taudis qu'au-dessus les damnés 
poussés et tirés par les démons sont tous têtus* Voici 
l'explication de cet usage : les habits sont donnés à 
l'homme pécheur chassé du Paradis, selon ce qui est 
dit dans la Genèse , et comme on le voit h Urcel dans 
unesculpture romane de Téglise. Les vêtements rappellent 
donc l'expulsion du Paradis, et par une conséquence 
qatui>elle à la symbolique , on en exemptera les saints ; 
et leur innocence, leur angélique pureté serunt tout leur 
vétemept. Quant à saint Nicolas, trois fois reproduit 
dans les deux églises, je me réserve d*en donner plus 
bas la curieuse légende. 

UNE SAINTS MARTYRE, 

Je passe donc an troisième sujet resté dans le haut 
de notre verrière. L'on y aperçoit une saiqte qu'un 
ange vient inviter à jouir de la couronne immortelle, 
en lui présentant la palme des martyrs. Quant au nom de 
la sainte y 11 n'est pas f^icilede se l'imaginer. Pourtant 
cette sainte était certainement h patrone de la donatrice 
du vitrail ()ui a di^p^ru, A l'aide du blason resté comme 
signature aux pieds de la mainte, peut«étre découvrira-t- 
on quelle dame de là maiis^on de France fit exécuter la 
verrière. Je laisse aux habiles en la science héraldique 
de nous dire à qui api*artieftnent les armoiries portant : 
De France t brisé d*un chevrati d^ argent aux trpis besans 
d*or; l'écu est circulaire. Mon peu d'expérience dans 
cette science hiéroglyphique me défend d'émettre une 
opinion. J'avais bien cru d'abord y reconnaître les armes 
de Catherine de Médicis qui fit élever le sanctuaire, ou 
celles de Marguerite de Valois, sa fille , mariée à Henri 
IV ; mais n'ayant pu justifier le chevron aux trois besans, 
malgré la sphère aux armes dé France des Médicis, 
j':U dû lais^er à d'autres le plaisir d'uiie découverte et 
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VÂilui do faire loucher dii doigt combien la toieaee du 
Maton eti utile et nécesaaire, même h llilfttoire. 

Pour nous « quittons ces débris d'un intérêt médiocre 
pour donner toute notre attentionà la pins vaste verrière 
qui existe à La Ferté-Milon. 

8EC01ID VITEAIL* 

Devant vous, au fond du sanctuaire et dominant le 
maltre-autel » vous avez une de ces grandes vitres de 
la renaissance dont la hauteur approche vingt pieds sur 
environ douze de largeur. Trois meneaux de pierre la 
partagent de haut en bas et sont terminés dans la 
partie supérieure par trois compartiments qui vont 
rejoindre le cintre de la fenêlre. Tel est le cadre dans 
lequel sont venus se superposer trois genres de sujets 
de belle conservation » et surtout remarquables par la 
vivacité du coloris. Sous la partie cintrée , vous voyez 
rhistoire de Jésus mourant sur la croix ; au-dessous , 
dans toute la largeur de la fenêtre, est le peuple Israélite 
au déserf, l'histoire du serpent d'airain; enfin, h la partie 
inférieure, quatre personnages en pied de grandeur 
naturelle : saint Jean-Baptiste , l'Ecce Homo, sainte Anne 
et Saint Nicolas. Venons aux détails et commençons par 
le haut. 

JÉSUS MOUBANT. 

Au milieu se trouve Jésus en croix ; dans le compar- 
timent placé i sa droite est la sainte Vierge en pleur» 
aux pieds du gibet de son fils; et & gauche du côté 
de répltre, on reconnaît saint Jean l'évangéHste dont la 
douleur et la jeunesse font hésiter un instant entre lui 
et quelque sainte femme. Le peintre a donc saisi le 
moment de cette scène mémorable où Jésus-Christ , du 
haul de sa cro.x , donne le soin de sa mère à son disciple 
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bieiHaiiné, et confie saint Jean et avec lui tons frs 
hommes aux sollicitudes de sa divine mère. 

A considérer isolément ce sujet , on ne peut douter 
que l'artiste n*ait eu la pensée de développer à nos 
yeux quelque grande preuve de Timmense cbarité de 
notre Sauveur. En effet, la marque d'une affection sans 
limites, c'est de donner sa vie pour ses amis, et Jésus la 
donne ; c'est de leur léguer ce qu'on a de plus cher, et 
il nous donne sa mère ; c'est de confier la défense de 
ceux que l'on aime à des mains sûres, et il nous confie à 
la sainte Vierge. A ce point de vue, le vitrail était déjà 
plein de touchantes leçons; on y devait puiser Tamour 
de Dieu et la l'énéraiion , la confiance envers la mère 
du Sauveur devenue la nôtre. Mais il est uu autre otdre 
d'idées auquel appartient celte partie de notre vefrrière, 
car ce n'est point par hasard que Ton a constamment 
placé au-des>sus de l'autel principal la mémoiredu grand 
sacrifice du calvaire. 

Il était de tradition et comme passé en loi, dans les 
décorations peintes comme dans Tarchitecture de nos 
églises, de réserver le souvenir de eetle grande expiutioû 
pour la partie du temple appelée > chevet , là où la tête 
du Christ reposait sur l'autel; ses membres, les fidèles 
remplitôant le reste de l'église. Et de même que, dau$ 
la liturgie, on ne fait point de prière ù Dieu sans apposer 
au bas la signature du Sauveur : Per Bomkmm nostrum 
J.'C, de même Jésus eu croix, ce signe du chrétien que 
le mis'^ionnaire élève en vue des peuples sur les plagrs 
lointaiues comme te sommaire de la religion, a de tout 
temps rempli l'Âme du fidèle et frappé ses regards. 
C'est ainsi que dès l'origine du chrisliauisme,'les premiers 
fidèles profondément émus au souvenir de la passion et 
de la mort d'un Dieu-homme venu pour les sauver, 
confimencèreiit à faire leurs prières, le visage tourné 
vers Jérusalem. Cet usage symbolique orientales églises. 
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ptaça Tauiel du côt<^ où s'était élevé Tautel du cahaîre; 
ou y vit le prélre tourné vers l'orient, lever les bras 
vers la sainte Montagne ; de plus , comme il montait y 
renouveler le même sacrifice, on lui mit sur les épaules 
la croix de son maître. Tout dans le sanctuaire en face 
des fidèles devait donc rappeler le grand mystère de la 
GroU»etil fallait que les vitraux en subissent la con- 
séquence. Mais » outre le souvenir du calvaire , il y avait 
encore li un point de rapprochement entre les deux 
sacrifices « celui de l'autel et celui de la crois : on voulut 
rappeler au peuple que des deux côtés, il y avait la 
même victime et le même prêtre. Ce souvenir donnait 
à nos saints mystères un caractère de grandeur , de 
majesté et de puissance qui fortifiaii la foi , et par elle 
élevait l'homme au-dessus de la vie des sens. 

Mais passons de ce premier sujet à la bnllante com^ 
position que j'aperçois au-dessous et qui se développe 
dans les quatre panneaux de la verrière* 

SERPENT D'AIRAIII. 

On ne saurait voir sans admiration la scène immense 
et animée de ce tableau dont la beauté , la vaste con- 
ception rappellent les énormes verrières si justement 
vantées de Saiute-Gudule. Dans une plaine sablonneuse, 
sous un ciel de feu , entourée de montagnes d'un effet 
cxtraordiiHiire, au milieu d'un désert qui attriste l'âme , 
vous voyez un grand peuple campé sous la tente : c'est 
le peuple juif récemment arraché à la servitude 
égyptie»ine ; il passe le désert pour aller conquérir la 
U^ire promise. Son ingratitude et son impatience de 
jouir viennent eucore une fois de le rendre infidèle à son 
Dieu, Il a murmuré contre le Seigneur et contre Moïse; 
mais la justice divine ne s'^st point f^i attendre, car 
de toutes parts on voit sortir de terre des serpents 
vengeurs qui » se jetant sur le peuple ingrat , saisissant 
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les UQAf pbur8uj.vant les autres , s'entaceat autour de 
leurs malheureuses victimes elles déchirent cruellement. 
Aussi est-ce une chose lamentable de voir la confusion et 
la terreur qui régnent dans le camp. A l'aspect de 
toute cette multitude qui se tord , qui se lamente» qui se 
débat dans tous les tourments de l'agonie et contre 
les cruelles morsures de ces nombreux reptiles , l'esprit 
se prend de compassion et voudrait arrêter les vengeances 
du ciel. Or, voici que sur le premier plan apparaît un 
objet d'espérance qui attire les regards de tout ce 
peuple en détresse. Le grand législateur d'Israël se tient 
debout sur une éminence ; on le reconnaît sans peine à 
son front rayonnant, à sa baguette miraculeuse » 
instrument de tant de prodiges. Déjà il a fait publier à 
son de trompe que tout blessé ait à tourner ses regards 
vers un serpent d'airain suspendu comme un étendard 
au milieu du camp , la guérison étant à ce prix. Tous, 
en effet, pleins d'espérance en la puissance divine, 
regardent l'homme de Dieu qui , la face tournée vers 
le peuple, lui indique de sa baguette cette croix en 
forme de tau T, à laquelle il a suspendu le signe de leur 
salut, le serpent d'airain. Rien ne surpassait la vivacité 
de la douleur des Hébreux , rien ne peut être comparé 
& la confiance de Moïse , cet homme habitué à vivre au 
milieu des prodiges. Rien ne l'étonné . et son assurance 
sans limites a rendu l'espoir à tous ces cœurs flétris. 
Aussi plusieurs déjà se relèvent guéris miraculeusement; 
les pleurs tremblent bien encore sur leurs joues , mais 
leurs regards pleins de reconnaissance, fixés sur la croix, 
renferment une joie naissante qui se mêle aux derniers 
vestiges de la douleur et de la crainte. 

Dans tout ce sujet , on admire ces poses variées, ces 
vives expressions de douleur qui révèlent l'étude pro- 
fondé de quelque grand maître , et comme la renaissance 
est une importation de plans et d'études exécutés à 
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Rome, je ne pais douter qae Tétude do Laocoon De soit 
pour beaucoup dans le dessin de notre verrière. Ce chef- 
d'œuvre découvert dans le palais de Titus au comoien- 
cément du siècle faisait fureur alors, et les artistes 
voulaient tous l'étudier pour reproduire sous mille 
formes la douleur et l'effroi. 

Quant à la page brillante du livre des nombres que 
présente notre verrière, nous n'irons pas loin pour en 
chercher le sens et l'explication symbolique, car le 
peintre s'est donné le mal de nous expliquer lui-même 
la chose, en rapportant les paroles de Jésus-Christ dans 
saint Jean. Au-dessous de Jésus-Christ en croix et en 
tête de son sujet est cette inscription : SUmt JUayses 
exaltaHt êerpentem in déserta (Joan. m). L'application 
que le Sauveur s'est faite à lui-même de cette histoire 
du serpent d'airain est en effet très-frappante. Le peuple 
juif sorti à travers la Mer Rouge de la servitude de 
l'Egypte et voyageant vers la terre promise, c'est le 
genre humain marchant à l'éternité, c'est le peuple 
chrétien arraché à la servitude du péché et miraculeuse- 
ment sorti pur, libre, héritier du ciel, des eaux du 
baptême. Le désert où se trouve campé Israël, c'est 
la vie présente où le chrétien ne peut rien trouver qui 
soit digne de lui. Quant aux nombreuses infidélités, 
rebellions, ingratitudes de ce peuple, elles sont l'image 
des infidélités , des inconstances et des fautes qui 
détruisent nos forces en éloignant de nous la grâce et 
l'amitié de Dieu ; c'est alors que le démon , l'ancien 
serpent, nous attaque, qu'il nous renverse, qu'il exerce 
contre nous sa fureur, qu'il multiplie en nqusles plaies, 
qu'il nous blesse enfin profondément^ et que plusieurs 
même expirent sous ses coups sans recourir à la pé- 
nitence; mais ceux qui, du fond de leur iniquité, re- 
gardent Jésus-Christ sur la croix , ceux qui espèrent en 
lui, y trouveront la vie et la guérison dans les mérites 



infinis de leur Sauveur crucifié , puisqu'il est monté sur 
la croix pour sauver ce qui périssait. 

Après cette explication que Jésus -Christ dans saint 
Jean développe encore davantage» il est inutile de faire 
remarquer Tintime liaison de ce sujet avec le précédent. 
Jésus en croix rend la vie au monde , et , sur l'autel , 
il continue son œuvre de rédemption. Je passe donc aux 
quatre personnages debout au bas de la verrière. 

SAINT JEÀN'-BAPTISTE. 

Saint Jean-Baptiste paraît le premier. Son demi costume 
quelque peu primitif , joint à un certain air inculte et 
sévère » annonce bien l'apôtre de la pénitence. On sent , 
à le voir » qu'il ne messied pas à un tel patriarche 
d'austérités, d'appeler les pécheurs des races de vipères, 
et de jeter à la lace d'un roi licencieux un nm licet 
strident qui le bouleverse et l'épouvante. Vraiment, avec 
des hommes de la taille de Jean-Baptiste, on n'a guère 
envie de rire des formes insolites et presque bizarres 
d'un zèie ardent et intrépide. Du costume si bien appro- 
prié au caractère rude et ferme du prédicateur, passons 
i sa mission de précurseur qu'il accomplit en montrant 
aux pécheurs de tous les temps cet agneau qui , seul , 
pouvait effacer b'S péchés du monde : Ecce agnua Dei, 
dit-il dans notre vitrail, en tenant dans ses bras l'agneau 
divin. 

Remarquons ici que ce premier personnage conxini.e 
toujours le sujet principal : le sacrifice de la ci oix et 
celui de la messe. Voici celui qui efface les péchés du 
monde sur le Golgotba , vaid , sur l'autel , V agneau de 
Dieu qui efface..., paroles que l'église met à la bouche 
dv prêtre lorsque, dans la sainte hostie, il montre- 
Jésus-Christ au peuple avant de communier les fidèles. 
Ce symbole de l'agneau , mises à part les paroles de 
lean-Baptiste aux bords du Jourdain, appartenait depuis 



— SI2 — 

longtemps au Messie, à noire Seignear, pui^ne le 
prophète Isaie , parlant du Messie , nous apprend qu'on 
le mènera à la mort comme une brebU à la boucherie ; 
qu'il se taira devant ses bourreaux comme Vagneau de- 
Tant celui qui le tond (Is. 53) « passage remarquable que 
lisait tout haut , sur son char» l'eunuque de la reine de 
Candace retournant en Ethiopie parla voie du Jourdain, 
lorsqu'il rencontra le diacre Philippe qui lui en donna 
le sens. L'application de ce texte i Jésus^hrist parut 
si frappante à ce ministre , qu'il se convertit à Tinstant 
même et descendit dans le fleuve pour y être baptisé 
(Art. 8). 

L'agneau est donc un signe de douceur et de patience 
qui convient par&itement à notre Seigneur, et comme 
symbole et comme traduction de plusieivs passages des 
deux testaments. J'aurais pu ayouter que l'agneau pascal 
immolé avant le départ d'Egypte, et chaque année depuis 
était, de l'aveu de tous les pères et des prophètes, là* 
figure de l'agneau dont parle Isaîe et que montre Jean- 
Baptiste. Point de maison, c'est-à-dire point d'homme 
épargné par l'ange exterminateur, sMl ne se trouve sur 
les lèvres par ta communion , ou sur le front du moins 
par le baptême, les traces du sang de cet agneau. 
Aussi ne faut-il pas s'étonner si le moyen-âge multiplia, 
aux clefs de voûte des monuments religieux, cet agneau 
symbolique et historique avec le nimbe crucifère. 
L'agneau y tient ordinairement une croix portant sus- 
pendu un petit étendard. Cette traduction de l'apocalypse 
est le symbole de Jésus-Chri&t allant à la conquête du 
monde. Au sujet de ces sortes de clefe de voûte, je ne 
partage pas du tout l'opinion ou l'esprit de système de 
ceux qui voient dans ce symbole le cachet réservé aux 
religieux hospituliers d» Saint-Jean-de-Jérusalem. Celte 
idée fixe prét^'ndrait nous faire croire que tout monumrat 
porteur de ce signe a été construit nécessairement par 
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ces chevaliers militaires. Ceit-) opinion rrroncc , mais 
jouissant d'un certain crédit comme celle des forêts 
(charpentes) en châtaignier ne saurait être trop combat- 
tue , car si Tagneau fut particulièrement chéri de Tordre 
de Malte comme de toutes tes communautés «t éj^lises 
ayant saint Jean-B:iptiste pour patron, il n'en est pas 
moins certain que ce signe particulier entrait aussi dans 
la symbolique générale de nos bâtisseurs d'églises» 
puisque Tagneau divin, te] que je l'ai décrit, se retrouve 
encore dans beaucoup de monuments complètement 
étrangers à cet ordre. Ne renouvelons donc pas les 
risibles erreurs du IHS ; la figure de l'agneau n'est pas 
plus le cachet exclusif d'un ordre célèbre que les initiales 
de Jema haminum Salvator. 

ECGE HOMO. 

Ce premier personnage nous montre dboc une figure 
de Jésus-Christ, sauveur du monde; le second qui le 
suit représente en personne et à l'œuvre cet agneau de 
Dieu. De la figure, nous sommes passés à la réalité: 
L'agneau qui se tait devant celui qui le tond , l'agneau 
qui ne se plaint pas quand on le mène à la boucherie, 
est là devant vous. Victime du genïre humain, Jésus-Christ 
tout sanglant est sorti du prétoire ; 41 parait en face du 
peuple, tout meurtri par la flagellation. Pilate s'est 
vu contraint d'avertir la foule que c'était un homme, 
tant on l'avait défiguré : Ecce homo. Ainsi , d'un côté, 
ie dernier des prophètes annonce la passion , et de 
l'autre « on assiste à ce drame en voie d'exécution ; il se 
termine au haut du vitrail et se renouvelle sur l'autel. 

Ici , au point de vue moral de l'artiste , dans le grand 
réparjteur du genre humain , dans cette victime expiai 
toire, il faut contempler l'orgueil humain couronné 
d'épines , l'amour du pouvoir ayant pour sceptre on 
roseau» Fesprit d'indépendance garrotté par mille liens. 
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la vanité humaine . la passion effrénée de la gloire 
couverte d'un manteau de di^rision , toutes les passions 
de l'homme enfin mises à nu et dépouillées de leur 
prestige , buvant à longs traits la douleur, la honte et 
rignoroiiite. G*est ainsi que les pères et les peintres 
allaient souvent s'inspirer dans leurs écrits , pour nous 
montrer Thomme-Dieu travaillant à l'œuvre de notre 
salut et à la délivrance du genre humain. Aussi trouvons» 
nous dans notre Ecce homo la douceur, la résignation 
douta parlé le prophète Isaie, l'emblème du genre de 
pénitence qui convient à chaque vice. Jésus a le front 
couronné d'épines, le roseau en main , les bras garrottés 
de cordes , sur ses épaules meurtries un débris de 
manteau écarlate, et, pour mieux laisser voir les plaies 
nombreuses qui le couvrent depuis la plante des pieds 
jusqu'au sommet de la tète, il u'a pour tout vêtement 
que ce manteau dérisoire ; enfin , des gouttes de sang 
lui tombent de la tête et de tout le corps. Tel est notre 
homme de douleur apprenant à ses frères la patience, 
la doi^ceur, la pénitence, toutes les vertus et devenant 
ainsi Thomme modèle : Ecce hamo, inspice et foc , car la 
pratique , c'est toujours là qu'ont visé nos pères et les 
peintres vraiment religieux. Je ne m'arrête pas à vous 
faire remarquer.comment ce sujet s'encadre parfaitement 
dans le plan général de notre fenêtre* 

SAINTE ANNE. 

Pour sainte Anne qui vient à la suite, la chose ne sera 
pas facile ; il faudra même des efforts inouïs d'imaginaiiqa 
pour en venir là ; mais, heureusement, les artistes sont 
hommes de ressources. Cette troisième figure attire en 
effet les regards par l*étrangeté de sa composition. Vous 
voyez debout une femme qui n'est plus dans la fleur de 
l'âge « et qu'un nimbe polylobé avec une coquetterie 
remarquable nous annonce pour une sainte de premier 
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ordre. L'imaglnative du peintre s'est ensuite ingéniée h 
nous donner son nom, à nous faire son panégyrique, et 
à rattacher ce sujet au reste du vitrail; mais tout cela d'un 
seul coup de pinceau. Vous lui voyez ouvrir en forme 
d'amande le sein de cette femme bienheureuse ; puis , 
au milieu de cette ouverture ovale, pratiquée de haut 
en bas, apparaît dans unegloire lumineuse et enflammée 
le fruit bc'^ni do ses entrailles : c'est une jeune Vierge 
debout et vétuc qui porte un enfant sur ses bras, et cet 
enfant, c'est Jésus-Christ; sa mère, la sainte Vierge. 
Pouvait-on plus rapidement indiquer le nom de sainte 
Anne, aïeule du Sauv^'ur, faire d'elle un éloge plus 
complet, et, & part l'originalité de la composition, 
rattacher plus clairement c(*tte sainte patronne des mères 
chrétiennes et de Tune des chapelles de l'église au 
sujet principal de la verrière ? Les légendaires ayant eu 
par hasard le bon esprit de respecter ici le silence des 
Pères comme celui des écritures touchant l'histoire de 
sainte Anne, il fallait bien se borner, dans son éloge, 
& raconter les gloires de sa famille, et cette grande 
action qui la rend le modèle de toutes les mères, 
l'éducation de sa fille. Ses titres de parenté ne suffisaient- 
ils pas pour donner une haute idée de la puissance de 
sa protection? Et puis dans le petit-fils de cette fille des 
rois de Juda , peut-on méconnaître le fils de David , le 
Messie promis annoncé par les prophètes , le désiré des 
nations , le sauveur du monde ? Et s'il plait à d'autres 
de trouver dans VAgntu Dei la génération étemelle du 
Christ , je suis sûr ici qu'en reconnaissant sa génération 
temporelle, je ne sors pas des limites de la vérité* 
Telle est la peinture qui représente sainte Anne. 

Quant à l'idée plus qu'originale qu'elle renferme, elle 
n'était pas alors une invention aussi récente qu'on se 
l'imaginerait d'abord ; car déjà deux siècles auparavant 
ne égM^e des Ardennes , mentionnée par M. Didron 
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dans tes premiers bulletins archéologiques, possédait 
une verrière ù peu près semblable : c'était l'incarnatioa 
de notre Seigneur dans le sein de Marie. Moi-même , j'ai 
trouvé à Maast-Violaine , canton d'Oulchy, une verrière 
du 15* siècle où sainte Anne ouvre son sein pour montrer 
celle que toutes les générations nommeront bienheu- 
reuse. La sainte Vierge y est debout, n'ayant pour voile 
qu'une immense chevelure blondej, et, de ses deux 
mains jointtrs • elle commence à prier Dieu dès le sein 
maternel. Là , comme à La Ferté*Milon , la Vierge occupe 
un ovale lumineux et rayonnant. Ce nimbe se retrouve 
à presque toutes les époques. J'ai même vu à Lesges 
près Braine, sur une chasuble richement brodée au 15* 
siècle , une Assomption où deux auges volants établis 
dans les bras de la croix soutiennent ce nimbe ovale et 
enflammé , où la sainte Vierge s'élève majestueusement 
vers le ciel en joignant les mains* 

SAINT NICOLAS. 

De cette patronne d'une des chapelles de l'église, nous 
nous permettons un simple regard sur le pati*on de la 
jeunesse , saint Nicolas qui forme la quatrième et dernière 
figure de ce grand vîirail. Il convient de réserver l'histoire 
de ce saint ù l'église de la Chaussée qui en porte le 
nom ; mais comme dans la composition d'un sujet exclu- 
sivement employé à reprtsenter le sacrifice de la croix 
et celui de la messe, on pourrait s'étonner d'y voir 
figurer un saint étranger à la personne de Jésus-Christ, 
je vais essayer quelques explications motivant sa 

présence. 

Voici , je crois, les raisons de notre peintre verrier : 
Les saints étant la conquête de Jésus-Christ, le ciel 
ayant été ouvert aux saints par le sang et par la mort 
du Sauveur, sur l'autel , l'invocation des saints se mêlant 
au sacrifice de la messe, l'autel lui-même renferroanc 
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les restes de ces amis de Dieu , el cela dès les premiers 
siècles de l'église , puisqu'alprs on célébrait les sainu 
mystères sur le tombeau des martyrs , il pouvait tomber 
dans la pensée à nos peintres de figurer les dépouilles 
auprès du vainqueur » les malades guéris auprès du 
médecin , et près dû législateur nouveau de placer la loi 
nouvelle mise en pratique. Et puis, sur la croix , Jésus- 
Christ ayant prié pour la conversion du monde , le fruit 
de celte mort et de ces prières ne pouvait être déplacé 
dans notre vitrail, fie plus, comme Tapôtre a dit qu'il 
fallait se faire tout à tous , l'artiste après avoir donné 
aux âmes dévorées du désir de la perfection ces grands 
exemples de pénitence austère dans le précurseur, et 
surtout dans YEcce homo pour encourager les faibles , 
pouvait bien leur offrir des exemples de vertu moins 
épouvantables* 

Toutes les parties de cette verrière ressemblent donc 
aux nombreuses nervures d^une voûte en abside dont 
les divers moijivements dirigent tout vers un seul et. 
même point central pour s'y adosser à la même pierre. 
L'image serait plus frappante encore si toujours cette 
clef de voûte absidale représentait l'agneau , car alors 
la pierre serait le Christ , centre de toute la religion et 
de toutes nos espérances. Or, toute notre verrière a 
pour idée centrale Jésus-Christ, sauveur; sauveur à la 
croix, sauveur sur l'autel d^abord ; puis, dans le serpent 
d airain, sauveur guérissant nos blessures; sauvqur 
enfin, modèle de tout chrétien ; en trois mots : sacrifice 
sur la croix , sacrifice sur l'autel , sacrifice dans nos 
cœurs. De ces grandes leçoUs passons à ce qui nous 
reste à dire du sanctuaire. 

TROISIÈME VITRAIL. 

Le dernier vitrail a disparu prèsqu'en entier : quatre 
sujets sokit restés seuls dans les compartiments supérieurs, 
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protégés à cette haaieur contre les accidents, le mauvais 
vouloir ou la stnpide ignorance des vandales. Sous 
d'autres symboles » j'y trouve la reproduction de Tidée 
précédente des trois sacrifices. 

ABBAHAM BT ISAAC. 

Le premier sujet & la suite du grand vitrail représente 
le père des croyants» Abraham. Ce patriarche, armé 
d'un glaive recourbé et tenant en main le feu qui va 
consumer la victime, gravit courageusement avec Isaac, 
son fils unique, une montagne escarpée. Ce fils bien 
aimé fléchit sous le bois destiné au sacrifice, mais son 
père porte dans le cœur en ce moment un fardeau bien 
plus lourd. Le peintre a saisi cet instant si dramatique 
où la sainte Ecriture établit un touchant dialogue entre 
le fils et le père. Dans une naïve ignorance de ce qui 
va se passer, le fils se préoccupe des détails du sacrifice 
dont il est , ù son insu , la victime. Il s'arrête, jet, tourné 
vers son vénérable père : Père, dit-il, void le bois, voici 
le feu du êocrifice, oà donc est la vieUmef Et le père, 
1^ voix émue : Dieu, â mon fils, Dieu y pourvoira. Et, 
de nouveau silencieux, les voilà qui continuent leur 
marche. Que de leçons cachées dans cette histoire? Ce 
père vénérable faisant , après trois jours de marche, 
gravir à son fils unique la montagne des Oliviers ; c'est 
le symbole du Père éternel donnant l'ordre à son fils 
unique , après trois années de prédication, d'arriver à la 
même montagne pour le sacrifice expiatoire du genre 
humain. Isaac porte le bois sur lequel son père Abraham , 
obéissant aux ordres du Seigneur, va immoler en lui 
tout ce qu'il a de plus cher au monde ; et Jésus-Christ, 
obéissant aussi à son père, et jusqu'à la mort, gravit 
la montagne du calvaire , les épaules chargées du bois 
de son sacrifice, de la croix sur laquelle il va bientôt 
s'étendre rt périr. Enfin ce colloque attendrissant entre le 
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père et le fils ne rappelle-t il pas ce combat intérieur de 
rânie du Sauveur quand, au Jardin des Oliviers, l^'s 
deux natures et les deux volontés réunies en sa personne, 
se soulevèrent d*borreur Tune contre les crimes des 
hommes y Tautre contre les souffrances de la passion : 
Père, que ce calice s'éloigne de moi. *- Et pourtant que 
votre volonté s'accomplisse. Quoi qu'il en soit de cette 
dernière idée dont je ne garantis pas Tapplication , il 
est bien certain qu'on ne peut pas se défendre d'une 
vive émotion en contemplant ce saint vieillard, modèle 
d'obéissance, foulant aux pieds toutes ses affections, toutes 
ses espérances à l'aide de cette foi vive et de ce courage 
surhumain qui a fait tant de héros dans le christianisme. 
Voilà trois jours qu'il marche avec son fils; son cœur est 
accablé, mais sa volonté reste ferme et inébranlable. 
De sa propre main , il saura sacrifier à Dieu, plus que 
lui-même, la vie de son fils unique. Quelle leçon pour 
lf*s fidèles ! Quel modèle pour immoler à 'Dieu notre 
volonté, et dans l'occasion lui faire généreusement le 
sacrifice, même de ce qui nous serait le plus cher. 
Et , aussi , quelle scène attendrissante quanJ ce 
vieillard, en proie aux angoisses d'un cœur paternel sur 
le point de perdre un fils chéri , entend la voix si douce 
de son Isa^c, et que ce fils, ignorant les douleurs 
paternelles et le sort qui l'attend , vient , avec un calme 
accablant , par ses questions naïves , retourner le fer 
dans la plaie. A un tel spectacle , qui ne sentirait son 
cœur ému ? 

Isaac est donc ici la figure du Sauveur montant au 
calvaire et à l'autel, comme Abraham est le parfait 
modèle de l'obéissance chrétienne, c'est-à-dire de Vahéis- 
sanee aveugle (qaoi qu'en pourront dire certaines bonnes 
gens qui entendent leur religion a peu près comme 
j'entends l'hébreu). 



8ACR1PICB D'ABRAHAM. 

Celte touchante histoire se coatinue dans le sujet qui 
vie:.l après. Abraham établi par la foi à une hauteur 
de vues et de sentiments bien supérieurs i la raison 
humaine et dux orages des passions ; Tœil an ciel et la 
main dans la Providence, comme ce vieux nocher qui, 
au jour de tempête « noyé dans la brunie, le rogard sur 
les flots et la main au gouvernail, dirige énergiquement 
son navire à travers les écueils; le vénérable père des 
Hébreux faisant sur son cœur un effort suprême, repousse, 
pour obéir à son Dieu , les élans impétueux de sa ten- 
dresse, et par un dernier acte sublime de résignation et 
désobéissance, il vient de lever le bras armé dhin glaive 
sur la tête de aon fils uniqu<». Le digne fils d^un tel pèi>e 
soumis en tout aux volontés du Seigneur, s'est agenouillé; 
il off^e à Dieu le sacrifice de sa vie ; sa tête porte sur le 
bftcher : il att^'nd le coup mortel. En vain cherche-t-on 
des yeux un libérateur; le ciel est d'airain devant la 
douleur sourde du père, en face de l'innocence résignée 
du fils : auctm ange pncore n*a paru, le glaive seul 
étinceVe au-dessus de 'a victime et va fbapper. Le sacrifice 
d'Abraham eat donc ici dans toute sa splendeur tragique. 
Il n'en est pas de même dans tous les vitraux de la même 
époque, car au Grand'Itosùy près Oulchy, on trouve au 
milieu des scènes de la Passion le sacrifice d'Abraham 
avec un ange retenant le bras du saint patriarche. Jen^ 
parle pas des imaginations plus ou moins burlesquea de 
l'école flamande.) A La ferté-Milon, rien ne vous distrait 
de la grandeur du double holocauste : le fils à la fleur 
de l'âge offre à Dieu le sacrifice de sa vie; le père dans 
ses vieux jours va immoler son seul enfant, espérant 
contre l'espérance même, et croyant toujours aune 
postérité promise dont il va tarir la source. Est-il 
spectacle plus nourri d importantes leçons ? 
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Certes, robéis^ance de Jésus-Christ jusqu'à la mort 
y est clairement figur«^e, avec cette différence qu'un ange 
ne viendra pas délivrer notre Seigneur, mais au contraire 
l'encourager à consommer son sacriBce. Sur l'autel» 
au-dessous du vitrail , nous voyons Timmolation du 
véritable Isaac se renouveler chaque jour ; et enfin, les 
sacrifices continuels qu'i\ tout âge exige de nous la loi de 
Dieu ; ceux-là, malgré les désirs de nos sf'Us et la révolte 
de notre volonté, trouvent dans ce modèle des premiers 
âges la limite posée à notre obéissance. 

àBEAHAM et I8AAG AGENOUILLÉS. 

Voici la troisième partie de cette admirable histoire : 
c^est l'action de grâces. L«e Seigneur a eu pitié d'Abraham 
dont le cœur allait se briser sous l'effort de sa foi et de 
son obéissance. Il a jeté sur son fils un œil satis&lt et 
plein d'affection. Content du sacrifice d'eux-mêmes, 
Dieu leur a envoyé un ange pour révoquer ses ordres. 
Une victime vulgaire a remplacé Isaac sur le bûcher, et 
c'est aux pieds de ce bûcher eqcore Aimant que nous les 
voyons agenouillés tous deux pleins de reconuaissance. 

Voici l'idée symbolique et morale de ce sujet. Jésus- 
Christ en mourant sur la croix nous sauva la vie, meurt à 
notre place, et par ce sacrifice héroïque d'amour nous 
arracbe à la mort éternelle de l'enfer, A ce bienfait, il 
joint des promesses et nous rend l'espoir d'un bonheur 
parfait et immuable. En fiiut-il davantage pour obliger 
tous If s chrétiens à s'agenouiller au pied du signe de notre 
rédemption , ce véritable bûcher où s'est consumée la 
victime de notre salut. Au reste, tout en apprenant aux 
catholiques le respect et le<rulte qu'ils doivent à la croix, 
celte prière aux pieds de l'autel, ce culte figuré de la 
croix allait directement contre les protestants qui, sous 
le nom de Huguenots couvraient l'Europe de ruines et 



- a» — 

ftiitaienl parioul un vacarme de démons coiiif« ce qa'ils 
appelaient I Idolâtrie papiste. Cette idée de la recon- 
naissance agenouillée s'étendait au culte extérieur à 
rendre à Dieu dans son temple, puisque il aussi se re- 
nouvellent le même holocauste sur l'autel , les mêmes 
promesses dans les sacremens. La reconnaissance et 
Tamour doivent donc y être aussi viv» qu'au pied de la 
croix. Tel est le symbolisme et la moralité de ce vitrail ; 
si quelqu'esprit dédaigneux souriait de pitié de mes 
explications» je le prierais seulement de jeter les yeux 
sur le quatrième suget. 

l'ahachorète. 

A l'entrée d'une grotte profonde, dans un lieu solitaire 
et loin de la compagnie des hommes , est assis im 
personnage profondément recueilli dans l'attitude de 
la méditation. Sa bouche close, ses yeux distraies qui 
pensent et viennent fixer un crucifix planté près de la 
dans le rocher, rappellent le sedebit soWarius et tacebii 
de Jérémie : l'image de l'homme pénitent. Qaant à ce 
personnage , qu'il soit un saint Antoine privé de son 
attribut ordinaire , la chose n'est pas présumable ; serait- 
ce iaint Vulgk de Troesnes , l'anachorète de la forêt de 
Retz, cela se pourrait, niais je n'ai pas de raison de 
l'affirmer. Tant il y a que nous avons ici tout aii moins 
la traduction figurée de cette mystérieuse parole de 
l'exode commentée par saint Paul : Regarde%^ et agisse» 
sehn le modèle qui vous a été montré sur la montagne. 
C'est-à-dire : chrétiens, regardez Jésus-Christ souffrant , 
mourant sur la croix, et apprenez vous aussi à souffrir 
et à mourir à l'amour déréglé des choses de ce monde, 
à vos passions et à vous*même, condition indispensable 
pour ressusciter avec Jétfus pour la gloire et le bonheur. 

Vous voyez bien que les peintres verriers étaient 
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grands amateurs de sujets symboliques ei que toutes 
leurs compositions sont pleines d*idées morales et de 
pensées profondes. 

Maintenant, il nous faut sortir du sanctuaire pour 
entrer dans la chapelle Sainte-Anne; c'est la partie 
méi idionale de Téglise à côté du chœur. 

La séance est levée à cinq heures. 

Le Président t 

DE LaPRAIRIE. 

Le Secrélaite^ 

L'Abbé FoQUET. 
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